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1 yi«.^ ~M. I» ^^. ' .i;v.U.'-.ji|j>.' teOU MUTMpiB OB
^AOKtTWaS ST «B )tMÙeB viu M A.GIVÉTISIIfE DE L.A CHALEUR I.
Chaleur rayonnante. — II. Bans une tige chauffée à Tune de ses extrémités.
— III. Dans une tige chauffée au milieu. — IV. Dans des plaques chaufifées
au milieu. -^ V. Propriétés physiques du magnétisme de la chaleur. — VI.
Lois du Magnétisme de la chaleur. La chaleur est la cause qui, suivant son
plus ou moins d'énergie, fait naître en nous l'impression du chaud et du
froid; c'est elle qui fait fondre la glace, bouillir l'eau, cuire nos aliments,
rougir les métaux. Dans l'ancienne théorie de V émission, on considérait la
chaleur comme un fluide matériel, impondérable, incoercible qu'on
nommait calorique. Les atomes de calorique, dans un état constant de
répulsion, étaient projetés dans toutes les directions, s'emmagasinaient en
quantité variable dans les corps et s'opposaient au contact de leurs
molécules. Dans la théorie dynamique, il n'y a plus de fluide, plus d'agent
spécial à la chaleur, pas plus



- 6 qu'à l'électricité, au magnétisme propre à Faimant, à la lumière
et aux autres agents de la nature. Les molécules des corps sont animées d'un
mouvement vibratoire très petit et très rapide. Dans ce mouvement, qu'elles
exécutent sur place, les molécules des corps choquent l'éther et ce choc, qui
donne naissance à la chaleur, est transmis à distance par ondulations
successives, comme les ondes sonores par l'intermédiaire de l'air. Tous les
phénomènes calorifiques sont donc ramenés à une cause unique : le
mouvemenLljes corps les plus chauds sont ceux dont les molécules vibrent
avec la plus grande vitesse et la plus grande amplitude, et ceux qui
s'échauffent ou qui se refroidissent ne font ainsi que gagner ou perdre du
mouvement. Quand l'amplitude et la vitesse des vibrations atteignent une
certaine intensité, on voit naître les phénomènes lumineux, tout en
observant, dans certaines circonstances, la présence de l'électricité, du
magnétisme propre à l'aimant, des décompositions chimiques ; et sans
aucune exception, des vibrations d'une nature particulière dont la vitesse et
l'amplitude sont inconnues, qui donnent naissance au magnétisme
physiologique, comme on l'a déjà observé dans le magnétisme
humain,dansraimant, le magnétisme terrestre,? électricité, et comme on
l'observera successivement dans tous les corps ou agents de la nature. Les
molécules des corps possèdent toujours une certaine quantité de force vive,
et quand



f celle-ci se communique à un autre corps, elle se partage en deux
parties : l'une qui échauffe le corps en augmentant la vitesse et Tamplitude
de ^ ses vibrations moléculaires ; l'autre qui disparaît comme chaleur
sensible etn'échaufîepas le corps, mais le dilate, c'est-à-dire écarte ses
molécules. Alors, celles-ci se déplacent et exercent un eftort capable de
vaincre la force d'attraction qui les unit ; il y a alors un véritable travail
produit dans le sens attaché à ce mot en mécanique. Le mouvement
calorifique communiqué à un ©orps peut se résumer : !• en échauffement
ou en chaleur sensible au thermomètre, c'est la chaleur communiquée ; 2»
en Pravail<f c'est la chaleur transformée, insensible au thermomètre ; 3° en
magnéthme physiologique^ qui est encore de la chaleur transfonnée,
égaleixtent ÎDrsensible au therfâ&Tnètre. La chaleur peut produire dû
tl'avail mécanique, comme il arrive dans l'expansion des vapeurs el dans la
dilatation des gaz ; et réciproquement, ce qui confirme l'unité des forces de
là nature et la transformation de celles-ci les unes dans les autres. On
développe de la chaleur par un travail mécanique tel que le choc, la
percussion, la pression, le frottement, etc. Les savants, et plus
particulièrement Joule, ont déterminé mathématiquement qu'entre la chaleur
et le travail il y a rapport constant ou équivalence. ï>e là, ils ont



— 8 — nommé équivalent mécanique de la chaleur, le travail que
peut produire Tunité de chaleur ; et réciproquement, le travail nécessaire
pour échauffer un kilogramme d'eau de zéro à un degré. La chaleur se
transmet d'un corps à un autre à travers l'espace. Cette propagation, qui se
produit dans toutes les directions est désignée sous le nom de rayonnement
ou de radiation, et l'on nomme absorption, l'inverse de la radiation, c'est-à-
dire la pénétration de la chaleur rayonnante dans les corps. Un équilibre se
fait donc entre les corps de température différente et les uns gagnent- ce que
les autres perdent. On appelle rayon de chaleur ou rayon calorifique la ligne
suivant laquelle la chaleur se propage, et faisceau, un ensemble de rayons.
La chaleur rayonnante se propage dans l'air en raison inverse du carré des
distances. Lés rayons calorifiques sont réfléchis comme les rayons
lumineux, en vertu des deux lois suivantes ; i*Vangle de réflexion est égal à
Vangle dHncidence ; 2" le rayon incident et le rayon réfléchi sont dans un
même plan perpendiculaire à la surface réfléchissante^ Toute action
calorifique dégage de l'électricité. On s'en rend compte de plusieurs façons
et plus particulièrement au moyen de la pile dite thermo-électrique ou
thcrmo -multiplicateur de Melloni. A l'instant ou un faisceau de rayons
calorifiques tombe sur les soudures de l'une



— 9 -~ * des extrémités de la pile, on observe une déviation plus
ou moins grande de l'aiguille du galvanomètre et cette déviation a toujours
lieu dans le même sens. Le refroidissement donne lieu à un courant de sens
contraire. Nous observerons des phénomènes analogues, mais plus
icompliqués,dans le développement du magnétisme physiologique que nous
allons étudier par la méthode qui nous a servi jusqu'à présent. Nous
étudierons d'abord ce magnétisme par la chaleur rayonnante d'un foyer
incandescent, puis par des tiges droites ou recourbées chauffées à l'une de
leurs extrémités ou en leur milieu; et enfin, dans des plaques de formes
différentes. § I. — Chaleur rayonnante. En observant ses sensations, on est
très étonné, quand on approche d'un immense brasier, d'un foyer d'incendie,
par exemple, d'éprouver une impression assez indéfinissable, mais qui se
traduit par de la fraîcheur agréable. Si ce n'était la douleur de voir lar
destruction d'un immeuble qui va causer un préjudice matériel plus ou
moins considérable, on serait fort à son aise, tant au physique qu'au moral.
Cette impression de fraîcheur agréable qui nous envahit augmente au fur et
à mesure que l'on s'approche davantage du brasier, jusqu'à ce que l'on soit
assez près pour 1.



— toque la chaleur vienne contrebalancer et détruire cette
impression. Les personnes sensitives ne peuvent pas stationner là longtemps
; car, elles éprouveraient bientôt, après cette première impression de
fraîcheur agréable, des effets d'excitation et de malaise qui se traduiraient
par de Tagacement, de l'énervement et une augmentation considérable de la
force musculaire. Gela tient à ce que le foyer d'incendie dégage une action
magnétique positive qui sature l'atmosphère à une grande distance. C'est
une action analogue, mais de modalité opposée, à celle que nous avons déjà
observée dans le voisinage des chutes d'eau. Dans celles-ci, l'électricité
développée par le frottement de l'eau sur le sol dégage un magnétisme
négatif; tandis que la combustion dans le foyer d'incendie dégage un
magnétisme positif. Comme on n'a pas toujours à sa disposition un foyer
d'incendie pour étudier la chaleur rayonnante dans ses manifestations
magnétiques, nous allons procéder d'une façon plus simple et surtout moins
ruineuse, en prenant pour sujet réactif un bon sensitif et en nous servant du
foyer de chaleur allumé dans la cheminée pour réchauffer les froides
journées d'hiver, ou d'un autre moyen tout aussi économique. I. — Dans une
cheminée, un foyer est allumé, que ce soit avec du bois, de la houille ou du
coke,



- 11 — pôU itnporte ; U dégagé de la chaleur, c*e«t é^ident; et ce
qui, va devenir tout ausçi évident, (5*estqu*il dégage en mêm^ temï>s
Uneiorcjeinçoûnuô^en physique. Px)Ut vérifier «cette affirmation, ï)riônâ
un^ sensîtif de s'approcher, lentement, d'un point élpigné Verè le foyer, et de
nous dire qu'elle est l'impression qu'il va éprouver. Eh bien, à notre grand
étonnement, nous l'entendrons dire qu'il éprouve de la fraîcheur et que
t3ette fraîcheur devient d'autant plus grande qu'il approche davantage du
foyer incandescent, jusqu'à ce que la chaleur, venant h l'incommoderj il ait
peine à la supporter. Là, encore, aux dernières limites où il puisse stationner
sans se brûler, il éprouve les effets de la chaleur directe sous forme de
chaleur et la chaleur transformée en magnétisme sous forme de fraîcheur ;
et ces deux impressions sont parfaitement distinctes Tune de l'autre. C'est
l'effet ressenti à un très haut degré par un sensîtif que toute personne ressent
plus ou moins en s'approchant d'un foyer d'incendie. Procédons plus
méthodiquement, pour vérifier la modalité de cette action magnétique dans
l'atmosphère de laquelle le sujet se trouve presque entièrement plongé.
Prions le sujet de se placer aussi loin que possible du foyer et d'en
approcher lentement en lui présentant son côté gauche* Les effets seront
bien mieux caractérisés. Il éprouvera une fraîcheur plus grande encore et
sera attiré vers le foyer. Cette impression de fraîcheur ser �



— 12 — très agréable ; mais peu à peu Tacti vite organique
diminuera jusqu'à la paralysie et le sujet s'afïais- sera lourdement sur le
parquet. N'allons pas j usque là, afin d'abréger la description de
l'expérience, et quand nous le verrons s'affaiblir, prions-le de faire demi-
tour sur lui-même pour présenter son côté droit au foyer. Des effets inverses
se feront immédiatement sentir. Le sujet éprouvera de la tiédeur désagréable
et sera repoussé. Si on le prie de résister à cette répulsion, après avoir
éprouvé les divers phénomènes d'excitation que nous connaissons, il
s'endormira en passant par tous' les états du sommeil magnétique. Nous
savons que le côté droit du corps est positif, que le gauche est négatif, que
les actions de même nom excitent, tandis que les actions de noms contraires
calment; et nous acquérons là la certitude absolue que la modalité
magnétique dégagée par la combustion, à côté de la chaleur, est positive. IL
— Si on jette quelques fragments de potassium dans un vase à moitié
rempli d'eau, le potassium s'enflamme, Teau se décompose et il y a
dégagement de chaleur. A côté du dégagement de chaleur, il y a encore
dégagement de magnétisme que Ton peut constater comme nous l'avons fait
devant le foyer. III. — Nous pouvons procéder plus méthodi �



— 13 — quement encore tout en modifiant les conditions de
l'expérience. Faisons rougir un morceau de fer au feu en élevant sa
température à quelques centaines de degrés, nous obtiendrons des effets
analogues à ceux du foyer et du vase dans lequel se «ônsume le pota'ssium .
Le fer dégage de la chaleur qui lui a été communiquée par le foyer, et ce
dégagement est, ici comme ailleurs, accompagné d'un dégagement de
magnétisme positif. Si le sujet approche sa main droite du fer rouge, elle
sera repoussée et contracturée, et l'impression dominante sera une tiédeur
désagréable; s'il en approche la gauche, il éprouvera au contraire une
fraîcheur agréable et la main sera attirée et paralysée. Si on présente le fer
rouge au front du sujet quand il est debout, il est repoussé et endormi, tandis
qu'il est attiré,, réveillé et paralysé à la nuque. Dans le dernier cas, il y a
impression de fraîcheur agréable, dans le premier, c'est au contraire de la
tiédeur désagréable. IV. — Si nous plaçons pendant 5 à 8 minutes un verre
d'eau à 1 mètre du foyer de la première expérience et que nous donnions
l'eau à goûter à un sensitif, quoique sa température ait pu être augmentée
par la chaleur rayonnante, elle lui parait fraîche, acidulée, agréable, et il la
boit avec satisfaction. Mais, ne la lui laissons pas boire entièrement, et
procédons à quelques expé �



— 14 — rîences comme nous Tavonfedéja fait avec l*iôau
magnétisée par Paction des mains, des pôles de l'aimant, du magnétisme
terrestre et de rélôtîtricîté. Si le sujet plonge sa main droite dans Teau du
verre, elle sera contracturée ; s'il la retire pour y placer la gauche, la
contracture cessera à droite et la paralysie se déclarera à gauche. En même
temps, Teau paraîtra fraîche h gauche, tiède à droite. Si on présente le verre
d'eau au front, le sujet sera repoussé et endormi ; il sera au contraire attiré et
réveillé si on le présente à la nuque. V. — Prenons un fil conducteur,
comme nous l'avons fait pour expérimentera distance avec les forces que
nous avons étudiées et mettons une extrémité sur une chaise, par exemple, à
un mètre du foyer de notre première expérience, tandis que l'autre extrémité
du fil sera conduite dans une pièce éloignée. Là, à cette extrémité du fil,
nous pourrons encore obtenir des effets analogues à tous ceux que nous
venons de constater. En présentant l'extrémité du fil au front du sujet, il sera
repoussé, tandis qu'il sera attiré à la nuque; la main droite sera contracturée
et la gauche paralysée. Au front et à la main droite, il y aura sensation de
tiédeur désagréable : tandis qu'à la nuque et à la main gauche, il y aura au
contraire sensation de fraîcheur agréable. Si nous déposons l'extrémité du fil
dans un verre d'eau, au bout de



— 15 — 10 à 12 minutes, elle sera saturée, et produira sur le sujet
les même s /effets que nous avons constatés dans Texpérience précédente.
Puisque les effets sont diamétralement opposés sur les deux côtés du corps
comme au front et h la nuque et que l'eau magnétisée sous Taction de cette
forme de la chaleur paraît fraîche, ce n'e&t donc pas la chaleur qui agit,
mais une force inconnue en physique physiologique, car elle produirait
partout les mêmes effets. C'est donc bien le Magnétisme qui se dégage à
côté de la chaleur sous l'effet de la combustion, puisqu'il agit conformément
aux lois que nous connaissons déjà. Nous allons maintenant l'étudier dans
d'autres manifestations bien plus curieuses et plus confirmatives encore. §
II. — Dans une tige chaufifée à Tune de ses extrémités. Ici les phénomènes
se compliquent. Dans le paragraphe précédent, nous n'avons constaté qu'une
seule modalité de l'agent magnétique développé par la combustion è. côté
de la chaleur; maisdatjs les expériences suivantes nous allons les observer
toutes les deux. La chaleur à proprement dit nous donnera la modalité
positive ; le refroidissement, la négative.



— 1(5 — I. — Prenons une tige de bois, de verre ou de fer, peu
irhporte, longue de un mètre environ, nous aurons un conducteur qui
transmettra l'action magnétique de la chaleur. Disposons cette tige sur une
table, de telle façon que l'une de ses extrémités soit placée au- dessus d'une
source de chaleur — une lampe à alcool, le verre de tirage de la lampe, ou
simplement d'une bougie —, tandis que l'autre extrémité élevée au-dessus
de la table ou dépassant les bords, pour que l'on puisse à son aise passer la
paume de sa main en avant sans la toucher, servira à montrer les
manifestations du magnétisme dans la tige. Cette expérience ainsi disposée,
prions le sujet sensitif d'approcher la paume de sa main gauche de
l'extrémité libre de la tige et de nous informer de l'impression qu'il éprouve.
Il nous dira bientôt que, pendant que la tige chauffe, il perçoit une
impression de fraicheur agréable et que sa main est attirée vers la tige; mais
si on retire du foyer l'extrémité chauffée, l'impression change
immédiatement; et pendant que la tige se refroidit, il éprouve une
impression de tiédeur désagréable et sa main est repoussée. Si c'était une
tige de fer assez grosse pour mettre un certain temps à se refroidir, la main
serait bientôt contracturée ; et si on laissait l'action se continuer, le sujet
s'endormirait complètement en passant par tous les états du sommeil
magnétique. En remettant l'ex �



— 17 trémité de la tige dans la source de chaleur, le sujet se
réveillerait en repassant par les mêmes états. Ces effets sont inverses si le
sujet présente sa main droite à l'extrémité libre de la tige ; l'action du
chauffement détermine une tiédeur désagréable, accompagnée de répulsion
et celle du refroidissement une fraîcheur agréable accompagnée d'attraction.
, La modalité magnétique dégagée par le chauffement est donc positive,
comme celle d'un foyer incandescent, et le refroidissement donne la
modalité négative. Il s'établit certainement des courants dans la tige ; et dès
maintenant, pour abréger la description, nous pouvons dire que le courant
de chauffement est positif et que le courant de refroidissement est négatif.
Ces effets sont analogues sur toutes les parties du corps de même polarité.
Dirigé au front du sujet debout, en tenant la tige à la main, le courant de
chauffement le repousse et l'endort, tandis que le courant de refroidissement
l'attire, le réveille et le paralyse en déterminant, le premier une impression
de tiédeur désagréable ; le second, une impression de fraîcheur agréable. A
la nuque, ces effets sont inverses : le CQurant de chauffement attire, tandis
que celui de refroidissement repousse. Avec la plus grande facilité, on peut
vérifier la polarité secondaire du corps humain et répéter



— 18 — toutes les expérienoes que nous avons déjà faîtes avec le
magnétisme humain, Taimant, le magnétisme terrestre et l'électricité,
surtout si on se sert d^un lil conducteur enroulé à l'extrémité libre de la tige.
Pai dit que le sensitif devait placer ses mains à quelque distance de
l'extrémité libre de la tige. Gela n'est pas une obligation absolue. -Au
contraire, les personnes peu sensitives éprouvent mieux les effets de tiédeur
et de fraîcheur en teaant l'extrémité de la tige à la main ; mais il y a
inconvénient pour les hauts sensitifs qui éprouvant de la contracture et
passent par tous les états du sommeil, car la main se contracturant sur la
tige, celle-ci est souvent enlevée du foyer de ohaufïement, et alors un effet
inverse se produit aussitôt, avant qu'on ait eu le temps de vérifier tous les
changements d'état. II. — Si nous prenons detix verres d'eau pour les placer
successivement à chaque extrémité de la tige, nous observons encore des
effets analogues à ceux que nous avons constatée sous l'action du
magnétisme humain, de Paimant, du magnétisme terrestre et de l'électricité.
Le verre placé à l'extrémité libre de la tige pendant le chauffement, se
magnétise positivement; tandis que le verre placé au même point pendant le
refroidissement, se magnétise négativement. L*eaû du premier verre paraît
acidulée, fraîche, agréable au goût des sen �



— 19 — sitifs ; tandis que celle du second est au contraire
alcaline, tiède, fade, désagréaWe et même nauséeuse. La main droite du
sujet placée dans l'eau du verre positif se contracture, tandis que la gauche
se paralyse. Ces effets sont inverses dans le verre négatif : la main gauche
se contracture •et la droite se paralyse.Présenté au.front du sujet, le verre
positif le repousse et l'endort, tandis qu'il l'attire et le réveille à la nuque,
('es effets sont inverses avec le verre négatif. On peut ainsi répéter toutes les
expériences que nous avons déjà faites; et, en constatant l'existence du
magnétisme de la chaleur, vérifier la polarité du corps humain, dans ses
moindres détails. Il est inutile de les répéter ici pour ne pas allonger
inutilement cette description. m. — L'agent magnétique qui prend naissance
à côté de la chaleur, se laisse conduire sur un ïil à une distance considérable
. Pour cela, enroulons à l'extrémité libre dé la tige, un fil quelconque, de
cuivre, par exemple, comme ceux qui servent à conduire le courant
électrique, pour nous servir dePautre extrémité du fil, dans une pièce
voisine, ou le sujet ne verra plus les diverses manipulations des expériences.
Là, nous pourrons constater les mêmes effets qu^ lorsque le sujet était à
proximité de la tige. Le courant de chaufïement dégagera une action
positive qui endormira le sujet au front, le contracturera à droite et sur
toutes



— soles parties positives du corps ; le réveillera à la nuque, le
paralysera 4 gauche et sur toutes les parties négatives du corps . Le courant
de refroidissement dégagera une action négative déterminant inversement,
les mêmes effets sur les mêmes parties du corps. On pourra produire des
effets d'anesthésie, de contracture et de paralysie, localisés à un membre, les
transférer d'un bras à la jambe du même côté, d'un bras à la jambe de l'autre
côté, et réciproquement. L'extrémité du fil placée dans un verre d'eau
transmet l'action magnétique à celle-ci comme au sujet: le courant de
chauffement la magnétise positivement, tandis que le courant de
refroidissement la magnétise négativement. Les courants sont de même
nature, que la tige soit courte ou longue, droite ou courbée, et quelle que
soit sa direction par rapport au méridien magnétique de la terre. Toutefois,
comme les forces s'ajoutent les unes aux autres ou qu'elles se contrarient,
selon que leurs courants sont dirigés dans le même sens ou en sens opposé,
les effets sont plus énergiques et plus précis, surtout quand la source de
chaleur est faible, si la tige est droite, gt^ qu'elle soit orientée dans la
direction du méridien, de telle façon que le courant de chauffement se dirige
vers le nord et le courant de refroidissement vers le sud, car les courants
magnétiques de la terre, glissant le long de la tige, ajoutent leurs



—•21 — actions aux courants déterminés par le chauffement et
par le refroidissement. Il y a dans les actions du magnétisme de la chaleur,
une source très importante de magnétisme qui peut facilement être utilisée
en thérapeutique. Il y a une dizaine d'années, en établissant son système de
médecine sans médicamenls , le docteur Luce s'en est servi avec beaucoup
de succès et les résultats qu'il a obtenus l'ont conduit à des applications plus
pratiques encore. § III. •— Dans une tige chanfTée au milieu. Les
phénomènes observés dans le premier paragraphe se sont compliqués dans
le second. On n'observait d'abord qu'une seule modalité de l'agent,
magnétique — la modalité positive — ; on a vu apparaître ensuite
simultanément les deux modalités. Ici, les phénomènes se compliquent bien
davantage encore et méritent d'attirer toute notre attention. * I. — Prenons
la tige des expériences du paragraphe précédent, plaçons-là sur la table
comme précédemment, n'importe dans quelle direction, chaufïons-lèipar le
milieu et prions le sujet sensitif de constater avec les mains la modalité de
l'action magnétique qui se dégage à chaque extrémité. Il constatera, non
sans surprise, qu'une main placée



— 32 — à une extrémité éprouve la tiédeur et de la répulsion,
tandis quer la même main ressent au contraire, à l'autre extrémité, une
impression de fraîcheur accompagnée d'attraction. L'autre main percevra
des impressions inverses aux mêmes extrémités de la tige : elle sera attirée
en percevant de la fraîcheur où l'autre percevait de la tiédeur, et
réciproquement. Deux courants de modalité opposée : un courant positif et
un courant [XD FIG. 27. - LE MAGNÉTISME DANS UNE TIGE
CHAUFFÉE AU MIL1£U, négatif prennent donc naissance au point do
chauffement pour se diriger en sens opposé, l'un vers une extrémité de la
tige, l'autre vers l'autre extrémité. Si nous supprimons la source de chaleur,
le refroidissement fait immédiatement changer, de direction le seos des
deux courants, de telle f çon que l'extrémité de la tige qu? donnait la mt



I - 23 dalité positive^ donne maintenant la modalité négative, et
réciproquement. Pour ces expériences et pour celles qui vont suivre, on peut
se servir de la tige directement sur le sujet, ou fixer des fils conducteurs à
chaque extrémité, afin de transporter les actions à distance. Dans ce dernier
cas, les expériences sont plus faciles à diriger, et Ton n'a qu'à placer le
milieu de la tige sur la source de chaleur, comme l'indique la figure 27, et à
la retirer pour changer par le refroidissement, le sens des courants, comme
on le fait avec un appareil électrique à courant continu, au moyen d'un
inverseur. Nous venons d'observer les deux modalités de l'agent magnétique
dans le chauffethent de la tige en son milieu : l'une se dirigeant vers une
extrémité, l'autre vers Tautre. Ei; vertu de quelle loi les mouvements
ondulatoires qui donnent naissance à cet agent se polarisent-ils ainsi pour
prendre une direction déterminée dans la tige et dans les conducteurs ? C'est
ce que l'on ne saura probablement jamais, car nous constatons les effets des
agents de la nature sans rien savoir de ' leurs causes premières. Ne
cherchons pas aussi . loin, et contentons-nous d'observer la cause qui ;
influe sur la direction de ces courants. J'ai dit de placer la tige sur une table
dans n'importe quelle direction. Supposons qu'elle soit placée dans la
direction du méridien. Pendant le chauffement, le courant positif est dirigé
vers le



— 24 — nord et le courant négatif vers le sud, A l'instant où le
chaufïement cesse, le refroidissement commence et les courants changent
immédiatement de direction: le courant positif qui s'échappait vers le nord
s*échappe vers le sud ; et réciproquement, le négatif qui se dirigeait vers le
sud, se dirige vers le nord. II. — Pendant que le milieu de la tige chauffe et
qu'elle est dirigée dans la direction du mériFI6. 38. — COURANTS DB
CHADFFIIIBNT. dien, tout en constatant avec le sujet les manifestations du
magnétisme aux extrémités de la tige, changeons-là lentement de direction,
en dirigeant l'extrémité N vers l'O et l'extrémité S vers l'E, tout en ayant
soin de laisser le milieu dans la



— 35 — source de chaleur, comme l'indique la flg. 28. En
arrivant vers la direction EO, les courants changent de direction dçins la
tige, de telle façon que Textrémité qui donnait le courant positif au nord,
donne lo^égatif à Touest; et réciproque ment, que Tautre qui donnait le
courant négatif au sud, donne le positif à Test. Dans cette situation,
supprimons la source de chaleur, le refroidissement fait immédiatement
changer la direction des courants . Les courants de chaufîement étaient
négalifs à l'ouest, positifs à l'est; ceux du refroidissement sont au contraire
positifs à l'ouest et négatifs à l'est. III. — Continuons nos investigations.
Notre tigti est orientée da Test à l'ouest. Remettons au milieu la source de
chaleur qui nous redonnera le courant positif à l'est, le négatif à l'ouest, et
tournons lentement pour revenir dans la direction du méridien. Pendant
cette translation, les courants ne changent pas de direction dans la tige.
L'extrémité, O qui est venue au S, donne le courant négatif, et l'extrémité E,
qui est venue au N, le positif, comme dans Texpérience précédente. Re
tirons encore la source de chaleur, le refroidissement fait encore changer les
courants de direction. IV. — Continuons encore la translation de notre tige
afin de ramener chaque extrémité aux points où elle se trouvait pour
l'expérience II. 2



— 26>— Elle est dans la direction du méridien, mais Textrémitô
qui se trouvait au nord est au sud, et réciproquement, l'autre qui était au sud
est maintenant au nord. Remettons la source de chAleur au milieu, et
tournons lentement, de façon à ramener chaque extrémité de la tige dans sa
position primitive. Le courant positif est au nord, le négatif au sud. En
avançant pour prendre la direction EO, on n'observe plus de changement de
direction dans le sens des courants. Ils restent là, à chaque extrémité,
comme ils se trouvaient dans la direction NE. Avançant jusqu'à cette
dernière direction, ils gardent encore leurs directions respectives. Et, bien
entendu, le refroidissement les fait, comme toujours, changer de direction.
La direction des courants dans la tige ne tient donc pas à la nature de celle-
ci^ mais au courant magnétique de la terre qui les dirige. Dans la direction
N S, les courants de chauffemont sont dirigés dans le même sens que ceux
de la terre et les courants de refroidissement, en sens opposé. De l'E à rO,
les courants de chaufïement sont positifs vers Test, négatifs vers l'ouest, et
les courants de refroidissement sont en sens opposé. Ces derniers paraissent
présenter certaines analogies avec les courants électriques qu'Ampère
suppose circuler autour de la terre de l'est à l'ouest pouj expliquer le
magnétisme terrestre. I', il



- 27 V. — Si nous tenons la tige verticalement, en continuant à la
chauffer par le milieu, en projetant la flamme au moyen d'un soufflet, le
courant positif s'échappe par le haut et le négatif par le bas; en se
refroidissant, le courant négatif, s'échappe, au contraire en haut et le positif
en bas. Dans une tige courbée en fer k cheval et chauffée au milieu, les
phénomènes se compliquent d'une façon inouie. Les courants changent de
direction dans les branches selon que celles-ci sont dirigées
horizontalement, vers les différents points de l'horizon, ou verticalement, en
haut ou en bas, dans les différentes positions qu'on peut leur faire prendre
l'une par rapport à l'autre. Et, il reste bien entendu que pour une position
quelle qu'elle soit, les courants de refroidissement sont toujours inverses des
courants de chauf • fement. Comme les applications de ces manifestations
sont sans utilité pratique, je ne les décrirai pas en détail. D'ailleurs, ce que je
viens d'en dire suffît pour guider celui qui voudrait étudier plus à fond ces
manifestations physiques aussi curieuses qu'inattendues. g IV. Dans des
plaques chaufiféea aa milieu. I. — Prenons une plaque carrée, quelle que
soit sa grandeur — pour faciliter les observations, il



— 28 — est préférable qu'elle ait de 30 à 40 centimètres de côté
— dirigeons les angles vers les quatre points cardinaux, et chauffant au
milieu, nous observons bientôt un courant s'échappant par chaFIU. S9. que
angle, comme l'indique la fig. 29. Les courants sont positifs au nord et à
Test, négatifs au sud et à Touest. En retirant la source de chaleur le
refroidissement commence et les courants chan �



— 29 — gent de direction : ils deviennent négatifs au nord et à
l'est, positifs au sud et à l'ouest. Si on tourne lentement la plaque pour
changer la direction respective des angles par rapport aux pointsde rhorizon,
les mêrpes courants s'échappent par les mômes angles jusqu'à ce que ceux-
ci aient parcouru 50 degrés, puis ils changent dans chaque angle de telle
façon que l'angle dirigé vers le nord, par exemple, qui, pendant le
chaufïement, donnait un courant positif, donna un courant négatif à l'ouest.
Il en est de môme pour les autres. Les courants ont donc une tendance à
s'écliapper par les angles comme l'électricité statique parles pointes; mais ils
semblent être dirigés parle courant magnétique de la terre. II. — Si, au lieu
d'une plaque carrée, nous prenons une plaque ronde, dentée, comme une
roue d'engrenage, nous observons autant de courants qu'il y a de dents
autour de la plaque. Les dents qui regardent le nord et l'est donnent des
courants positifs pendant le chaufïement et celles qui regardent le sud et
l'ouest, des courants négatifs ; et pendant le refroidissement, ces courants
sont inverses : vers le nord et vers l'est ils deviennent négatifs ; vers le sud
et vers l'ouest, positifs. Il est bien entendu que l'énergie de chaque courant
n'est pas la même que dans la plaque carrée. Les quatre courants de celle-ci
sont divisés et 2.



— 30d'autant plus faibles qu'ils sont plus nombreux dans la
plaque dentée, toutefois ceux qui se dirigent vers certains points sont les
plus énergiyies. in. — Fhrenons maintenant une plaque ronde dont la
circonférence soit bien polie, chauffonslà au centre comme les deux
premières, et nous observerons des phénomènes analogues aux précédents.
Pendant le chauffement, mais avec des intensités différentes, les divers
points de circonférence, seront positifs vers le nord et vers Test, négatifs
vers le sud et vers Touest ; et pendant le refroidissementles couranis
deviendront inverses. Si, à l'aide du fil de cuivre placé sur les différents
points delà circonférence pour conduire l'action à distance, on étudie
attentivement la nature des courants de chacun de ces points, on constate
que dans la région du nord-ouest le chauffement donne naissance à un
courant mixte qui détermine chez le sujet des alternatives de sommeil et de
réveil, de contracture et de paralysie, comme l'action des deux courants
réunis du corps humain, de l'aimant, de l'électricité, etc. Cette particularité
sera étudiée au chapitre traitant de la Lumière magnétique. Si nous
disposons ces plaques verticalement, toujours en les chauffant au milieu, en
projetant la f^mme, scuice de chakur au moyen d'un soufflet,



— 31 — les phénomènes se compliquent encore beaucoup plus
que dans la tige courbée en forme de fer à cheval; et comme on ne trouve
aucune application pratique dans ces manifestations, je renonce a les
décrire. § V. — Propriétés physiques du Magnétisme de la chaleur. Le
magnétisme de la chaleur, ou plutôt Tagent qui prend naissance dans la
combustion, à côté de la chaleur possède toutes les propriétés physiques que
nous avons déjà observées dans le magnétisme du corps humain, dans celui
de Taimant, do la terre, de Télectricité, et que nous observerons
successivement dans le magnétisme de la lumière, des décompositions
chimiques, des ondes sonores, etc., etc. Pour ne pas trop répéter ce que j'ai
déjà démontré, je me contenterai de dire que les rayons magnétiques de la
chaleur sont réfléchis par les glaces, réfractés par les lentilles qui les
réunissent e n un faisceau au foyer, décomposés, et plus ou moins réfractés
par les prismes et recomposés au sortir d'une lentille bi-convexe comme les
rayons lumineux; qu'ils se laissent conduire à distance sous forme de
courants, dans un fil, comme l'électricité, et donnent lieu à
certainsphénomènes d'ip



— 32 — duclion; qu'ils saturent les substances exposées à leur
action, peuvent ainsi être accumulés et transportés ; et par conséquent, qu'ils
sont absor bés par certains corps, tandis que d'autres les laissent traverser.
On a pu se rendre compte que les effets que nous avons observés ne peuvent
pas être attribués à la chaleur, pas plus qu'à Télectricité.En effet, dans une
tige chauffée à une extrémité, si une main perçoit à l'autre extrémité une
impression de tiédeur, l'autre y perçoit au contraire une impression de
fraîcheur; et ces impressions sont inverses pendant le refroidissement, alors
que la chaleur se propage dans la tige. Dans unetige chauffée par le milieu,
la chaleur se propage avec la même vitesse vers les deux extrémités ; et
malgré cela, la main perçoit de la tiédeur à l'une et de la fraicheur à l'autre.
Ces impressions changent de nature avec le refroidissement, quand la
chaleur continue à se propager vers les deux extrémités pour s'équilibrer
dans la tige. En faisant tourner la tige de façon à présenter successivement
chacune de ses extrémités vers les différents point de l'horizon, la chaleur
reste la même aux extrémités ; et pourtant, la modalité de l'agent qui circule
dedans change d'une extrémité à l'autre sous l'action du courant magnétique
de la terre, qui est sans action sur la propagation de la chaleur.



— 83 Dans une tige chauffée au milieu, les deux extrémités qui
donnent à la même main des impresions opposées, sont à la même
température, comme on peut s'en rendre compte avec.un thermomètre
délicatyD'autre part, ce que les sensitifs éprouvent n'est à proprement dit ni
du chaud ni du froid, mais une action quelconque qui leur donnne la
sensation de la tiédeur ou de la fraîcheur, ou tout au moins des sensations
telles et qui déterminent chez eux une augmentation ou une diminution de
la température du corps. D'ailleurs, il n'y a pas que la combustion qui
produit de la chaleur; rélectricité, le mouvement mécanique, les
décompositions chimiques en produisent. Il n'y a pas de lumière blanche
sans rayons calorifiques; la pression, le choc, etc., donnent naissance à la
chaleur et ne soçt pas de la chaleur. Enfin, la vitesse de la chaleur danaun
conducteur est très faible, tandis que celle du magnétisme est beaucoup plus
rapide. La chaleur dégage de Télectricité, mais seulement dans certaines
conditions indispensables pour la recueillir. Les piles thermo-électriques
sont construites de telle façon que chaque couple est composé de deux
môtaiix soudés l'un à l'autre et disposés d'une certaine façon. Un fil
conducteur qui relie les extrémités libres de chaque élément, en passant par
un galvanomètre, ferma lo circuit de la pile. Quand un rayon de chaleur
tombe sur la soudure de façon à chauffer les deux



- 34 — métaux, un courant se produit dans le circuit, et quand
Faction calorifique cesse, un courant se produit iraméàiatement en sens
inverse. Il y a dans ce phénomène de grandes analogies avec ce que nous
avons observé dans la tige chauffée au milieu; mais dans celle-ci il n'y avait
pas d'électricité, comme on pouvait s'en rendre compte en fermant le circuit
de l'appareil sur un galvanomètre. En effet, les conditions nécessaires au
développement de l'électricité n'étaient pas remplies, car notre tige était
d'une seule pièce et d'un seul métal. De plus y aurait-il un courant électrique
appréciable dans une tige métallique d'une seule pièce qu'il n'y en aurait pas
dans une tige de bois, dans une corde, dans un tube de verre vide ou rempli
d'eau et dans tous les corps que l'on peut employer. ^ Si ce n'est ni la
chaleur ni l'électricité qui agissent dans les phénomènes que nous venons
d'observer, il reste bien évident que c'est un agent inconnu qui prend
naissance à côté ; et, puisque ses manifestations sont analogues à celles que
l'on observe sous l'action du corps humain, de l'aimant, du magnétisme
terrestre et de l'électricité, nous sommes obligés de reconnaître que c'est la
même force qui agit ici. C'est donc un mode vibratoire de l'éther, une
manifestation inconnue de l'énergie qui ne saurait être quels Magnétisme
physiologique.



— 35 ~ § VI. — Lois du Magnétisme de la chaleur. Gomme on
Ta vu daas les § précédents, les lois qui régissent les manifestations du
Magnélisme de la chaleur sont nombreuses et assez compliquées. En ne
considérant que les principales et en les réduisant à leur plus simple
expression, on peut les formuler de la façon suivante : Première loi. —•
Tout foyer de chaleur dégage une action positive qui se communique au
milieu ambiant dans toutes les. directions. 2* LOI. — (Uintensité de cette
action décroît au fur et à mesure que Ton s'éloigne de la source de chaleur,
mais cette décroissance n'est pas en raison inverse du carré des distances,
comme celle de lachaleur. Je n'ai pas cherché à calculer mathématiquement
la loi qui préside à cette décroissance, mais son intensité me paraît se
rapprocher de la formule dite du cube des distances . ) 3« LOI. — Dans une
tige chaiiffée à une de ses extrémités, le magnétittné est positif; il devient
négatif pendant le refroidissement. 4e LOI. — Dans une tige ou dans une
plaque quelconque chauffée au milieu, le magnétisme dégagé est positif
vers le nord, vers Test et vers le zénith; il est négatif vers le sud, vers l'ouest
et vers le
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nadir. Cette modalité eitinTsrie psodant le rofroidissement. 5*
LOI. ~ Appliquées sar le corps humain las actions magnétique R îBonomea
de la cbalenr excitent ; tes actions bétéronomee calment.



•OCICTC MABNCTiOUt DE rRaNCt SCOLB PRATIQOf^ OR
HAGNSTISHB CT DB IIA88ACB »1» IX MAGIVÉTISIIIE DE L.A
LUMIÈRE I. Le Soleil et la Lune. — II. Les Couleurs. La lumière est
l'agent qui, par son action sur la rétine produit en nous le phénomène de la
vision. La partie de la physique qui explique les manifestations de la
lumière est désignée sous le nom à^ optique, La théorie de Vémission et
celle des ondulations ont servi successivement pour expliquer les
phénomènes lumineux, comme les phénomènes calorifiques, magnétiques
et électriques. Dans cette dernière, qui est seule admise aujourd'hui, les
molécules des corps lumineux sont animées d'un mouvement vibratoire
extrêmement rapide qui se communique à l'éther. Ce mouvement pénètre les
milieux transparents de l'œil, vient frapper la rétine, et le nerf optique
transmet au cerveau la sensation lumineuse . Les ondulations donnant
naissance à la lumière ne diffèrent guère des ondulations qui produisent la
chaleur que par la fréquence et la rapi �



— 38 — dite. Un corps Qhaud vibra et les ondulations qu'il
transmet à l'éther sont animées d'une certaine vitesse, vitesse insuffisante
pour ébranler la rétine et la chaleur reste invisible. Mais quand la
température de ce corps est élevée à ui/certaîn degré, les vibrations, qui sont
plus fréquentes et plus rapides, communiquent à Téther des ondulations
visibles, car le mouvement calorifique s'est en partie transformé en
mouvement lumineux. On nomme corps lumineux ceux qui émettent de la
lumière, comme le soleil, les étoiles et les corps en ignition. Les corps non
lumineux sont visibles, mais k la condition d'être éclairés^ c'està-dire de
recevoir de la lumière d'une source quelconque, lumière qu'ils renvoient
dans toutes les directions par un effet de réflexion qui nous les fait voir. Les
corps qui se laissent facilement traverser par la lumière et au travers
desquels on voit les objets, comme l'eau, le verre poli, sont dits corps
diaphanes ou transparents. Ceux au travers desquels on perçoit encore les
objets, mais sans pouvoir en distinguer exactement les contours, comme le
verre dépoli, sont translucides^ et les corps opaques sont ceux qui ne se
laissent pas traverser par la lumière, camme la pierre, le bois, les métaux.
Cette opacité n'est que relative ; et l'an sait aujourd'hui qu'il y a dans les
rayons lumineux qui impressionnent la rétine des rayons



l — 69 -obscurs qui ont néanmoins la propriété de traverser les
corps dits opaques. On nomrae- milieu y Tespace plein ou vide dans lequel
se produit un phénomène. L'air, les gaz, Teau, le verre sont des milieux dans
lesquels la lumière se propage. On dit qu'un milieu est homogène quand
toutes les parties de sa composition et de sa densité sont les mêmes. Dans
un milieu homogène la lumière se propage en ligne droite. Elle change de
direction lorsqu'elle rencontre un corps qu'elle ne peut traverser, ou quand
elle pénètre d'un milieu dans un autre. Dans le premier cas, elle est réfléchie
; dans le second, elle est réfractée. D'après les travaux de Rœmer, Struve,
Foucault, la vitesse de la lumière est d'environ 108.000 kilomètres par
seconde. On nomme rayon lumineux la direction suivant laquelle les
ondulations de l'éther transmettent la lumière, et faisceaUy un ensemble de
rayons. Lorsqu'un rayon lumineux tombe sur une surface polie qu'il ne peut
traverser, une glace par exemple, il change de direction et ce changement
prend le nom de réflexion Ce phénomène est soumis aux deux lois
suivantes qui régissent également la réflexion des rayons calorifiques : 1" V
angle de réflexion est égal à Vangle d'incidence ; 2* le rayon incident et le
rayon réfléchi sont dans ■^■1 -a



— 40 -un même plan perpendiculaire à la surface réfléchissante.
Lorsqu'un rayon lumineux pénètre obliquement d'un milieu dans un autre,
de Tair dans l'eau, par exemple, il subit une déviation qui prend le nom de
réfraction. Dans l'air, le verre ordinaire, les liquides, le rayon lumineux,
simple à l'incidence, reste simple après la réfraction : c'est la réfraction
simple \ mais dans certains corps cristallisés, comme le spath d'Islande, le
gypse, le rayon incident donne naissance èi deux rayons réfractés : c'est la
double réfraction. Dans les études qui vont suivre, n'étudiant pas ce dernier
phénomène, je ne donnerai que les notions du premier. La réfraction simple
est soumise aux deux lois suivantes : 1° Quelle que soit l'obliquité du rayon
incident, le sinus de l'angle d'incidence et le sinus de l^angle de réfraction
sont dans un rapport constant pour deux mêmes milieua), niais variables si
les milieux changent) ^ le rayon incident et le rayon réfracté sont dans un
mêmeplan perpendiculaire à la surface qui sépare les deux milieux. Les
instruments les plus employés en optique pour étudier la réfraction senties
lentilles et les prismes. Us sont ordinairement en verre additionné d'une
certaine quantité de plomb (crown-glass, f lint-glass) . Les lentilles sont des
milieux transparents qui,



— 41 — vers la courbure de leurs surfaces, ont la propriété de
faire converger ou diverger lès rayons qui les traversent. Celle qui reçoit le
plus grand noml>re d'applications pratiques est la lentille bi" convexe. Les
centres des deux surfaces de cette lentille sont dits centres' de courbure et la
droite menée par ces deux centres est l'axe principal. On nomme foyers les
points où vont se rassembler les rayons réfractés. Ils se divisent en foyer
principal^ foyer conjugué et foyer virtuel. Quelques mots seulement au,
sujet du foyer principal. — Les rayons d'un foyer lumineux placé à grande
distance tombent sur la lentille parallèlement à son axe principal. En
pénétrant dans la lentille, un rayon subit une déviation en se rapprochant de
l'axe principal : puis, au sortir de la lentille, il subit encore une Seconde
déviation et vient couper l'axe en un point. Tous les rayons subissant la
même déviation, vont couper l'axe principal au même point. Ce point
constitue le foyer principal de la lentille et la distance de celle- ci est dite
distance focale. JJn prisme est un milieu transparent compris entre deux
faces planes inclinées l'une sur l'autre. La ligne droite formée par
l'intersection de ces deux faces est l'arête du prisme et l'angle que font les
deux faces est Vangle réfringent. Toute section perpendiculaire à l'arête est
dite section principale. Les prismes employés en opti �



— ^ — que sont des prismes triangulaires droits et leur section
principale est un triangle. Quand un rayon lumineux traverse un prisme, il
se réfracte deux fois, dans le même sens : d'abord au point d'incidence en
pénétrant dans le prisme, puis au point d'émergence en en sortant. Quand la
lumière du soleil pénètre d'un milieu dans un autre, on observe non
seulemçnt la déviation, mais aussi la décomposition en plusieurs couleurs,
c'est-à-dire en plusieurs espèces de lumières. Ce phénomène %st désigné
sous le nom de dispersion. La décomposition de la lumière s'obtient
facilement dans une chambre obscure en faisant passer un faisceau de
rayons solaires à travers un prisme et en projetant les rayons réfractés sur le
mur ou sur un écran. On reçoit alors une image colorée des belles teintes de
Parc-en-ciel à laquelle on a donné le nom de spectre solaire. On remarque
dans le spectre une grande quantité de teintes divisées en sept principales
qui sont disposées dans Tordre suivant, à partir de la plus réfrangible :
violet, indigo, bleu, vert, Jaune, orangé, rouge. Si l'on fait repasser à travers
un prisme l'une des couleurs du spectre en isolant les autres, on obtient
encore la déviation, mais la lumière ne se décompose pas à nouveau ; c'est-
à-dire que si l'on a laissé passer les rayons bleus on ne reçoit que des rayons
bleus, ce qui démontre que les couleurs



— 43 — du spectre sont simples, ou tout au moins
indécomposables par 1© prisme. La disposition des couleurs du» spectre
montre également que celles-ci sont inégalement réfrangibles. C'est Newton
qui a découvert le spectre solaire, mais il n'a connu que la partie colorée
tombant sous le sens de la vue. Le spectre possède des rayons obscurs et
une étendue beaucoup plus grande. Il se divise en trois parties : i« les
rayons lumineux qui composent le spectre à proprement dit; 2* r infra-
rouge qui possède des rayons calorifiques plus puissants que ceux de la
partie colorée ; 3o l'uUra-vioteé, aved des rayons presque dépourvus de
chaleur, mais doués d'une très grande énergie chimique. Ce sont les rayons
chimiques qui nous donnent les merveilles de la photographie. On nomme
polarisation une modification particulière des rayons lumineux, en vertu de
laquelle, une fois réfléchis ou réfractés, ils ne peuvent plus se réfléchir ou se
réfracter à nouveau dans certaines conditions. La polarisation s'obtient par
réflexion et par réfraction en faisant tomber un faisceau de rayons lumineux
sur une surface plane et unie, sous un angle donné. C'est Vangle de
polarisation j qui est de 32o28, pour le quartz,' 35*25, pour le verre, 37^15,
pour Teau. Il est soumis à la loi suivante ; Vangle de polarisation est Vangle
d'incidence



— 44 — pour lequel le rayon réfléchi est perpendiculaire au
rayon réfracté. On nomme plan de polarisation le plan de réflexion dans
lequel la lumière se polarise. Ce plan coïncide avec le plan d'incidence, et
contient conséquemment Tangle de polarisation. C'est dans ce plan qu'un
rayon déjà polarisé ne peut se réfléchir sous l'angle de polarisation dans un
second plan perpendiculaire au premier. Pour obtenir la polarisation par
réflexion^ on fait tomber un faisceau de rayons lumineux sur une glace de
verre noir, sous l'angle de 35o25 ; la polarisation par réfr^aclion s'obtient en
faisant tomber un faisceau de rayons sous le même angle sur une ou
plusieurs feuilles de verre. Dans ce dernier cas, une partie des rayons sont
réfléchis ; les autres traversent en se réfractant et la lumière est polarisée
dans un plan perpendiculaire au plan de réflexion. Après avoir exposé ces
notions de physique classique, passons à la physique magnétique. § I. — Le
Soleil et la Lane. La lumière naturelle nous vient directement des étoiles et
du soleil. Sans elle, la vie ne saurait exister à la surface de la terre ; et dans
les cas où elle se manifesterait encore, tout y serait triste.



— 45 — morne et désolé. Le soleil est Tastre bienfaisant par
excellence ; et les longues nuits des régions polaires contribuent plus que le
froid à la dégénérescence de Tespèce humaine et à la mort lente et
progressive de la nature. Les rayons de soleil pénètrent notre organisation
tout entière pour y porter la chaleur, le moumentet la vie. La lumière nous
stimule et nous excite. C'est sous son action que nous accomplissons le plus
facilement la somme de travail que nous produisons, tandis que Tobscurité
nous plonge dans Tinaction et dans le sommeil qui est rimage de la mort.
G*est le soleil qui permet à la chlorophyle (matière verte) des végétaux de
se régénérer en puisant dans le milieu ambiant la substance organique que
nous y trouvons. A l^ombre, une plante verte s*étiole. Elle cesse
d*emmaganiser du carbone et devient semblable à Panimal qui meurt
d'inanition, c'est-à-dire qu'elle consomme son propre tissu. Un proverbe
italien dit que Les maladies viennent à l'ombre et se guérissent au soleiLhes
Américains, gens pratiques entre tous, ont, depuis longtemps déjà, mis cette
vérité en pratique pour le traitement de certaines maladies, surtout celles qui
résultent d'un épuisement prématuré du système nerveux. Ils emploient V
héliothérapie^ sous forme de bains de soleil \ et, paraît-il, les malades
retrouvent rapidement les forces qu'ils ont perdues.



— 46 — La lumière de la lune nous vient du soleil par réflexion,
et son action sur l'organisme est différenle. Si les rayons deTastre du jour
sont stimulants, vilaliâàteurs, reconstituants, ceux de Tastre des nuits
invitent au repos, portent à la rêverie, à la mélancolie ; en un mot, les
premiers sont excitants^ les seconds sont calmants. Puisque la lumière
exerce sur tout ce qui vit une aussi grande influence, elle doit posséder une
action magnétique régie par les lois que nous connaissons déjà. Pour nous
en rendre compte, suivons donc la voie qui nous est tracée par Tétude du
magnétisme humain, du magnétisme propre à Taimant et au globe terrestre,
à l'électricité comme à la chaleur, et étudions-là méthodiquement sous ces
principaux aspects, en commençant par celle du soleil. I. — Pendant que le
soleil darde ses rayons bienfaisants, plaçons un sujet sensitif à Tombre, soit
derrière un mur, soit dans une chambre près d'une fenêtre éclairée; et, le
côté droit restant dans Tombre, prions-le de placer son côté gauche dans la
partie éclairée et de nous rendre compte des sensations qu'il éprouve. Ceux
qui n'ont aucune idée des effets du magnétisme seri»nt très surpris
d'entendre le sujet affirmer que, dans la chaleur produite par Taction directe
des rayons claires, il éprouve des sensations assez indéfinis �



— 47 sables dans lesquelles domine une sensation de fraîcheur
agréable qui se répand dans tout son être. Prions-le de faire demi-tour sur
lui-même afin de présenter son côté droit à la lumière, et la sensation de
fraîcheur cessera immédiatement pour faire place à d'une tiédeur
désagréable. Maintenant, debout, s'il présente le dos à la lumière, il éprouve
de la fraîcheur comme au côté gauche et sera attiré vers le soleil ; s'il y
présente le devant du corps, ce sera, au contraire, de la tiédeur domme au
côté droit et il sera repoussé. Ce simple phénomène semble déjà, nous faire
comprendre qu'il y a ici un agent quelconque qui ne saurait être la lumière
telle qu'elle tombe sous nos sens, car son action serait la même sur toutes
les parties du cort>s. Poursuivons nos investigations sur ce domaine
inconnu. n. — Si deux agents différents exercent leur action sur le sujet
dans l'expérience précédente, ils doivent se contrarier; dans tous les cas, il
esi "difficile de faire la part de chacun. Tâchons donc de les isoler l'un de
Tautre pour étudier plus facilement celui que nous supposons déjà être
l'agent magnétique. Pour cela, prenons une tige quelconque de 50
centimètres de longueur, soit de bois, de verre, de fer ; le sujet étant dans
l'ombre, prions-le de tenir cette tige par un bout dans la main gauche



— 48 — en plaçant l'autre dans les rayons du soleil. Il éprouvera
presque immédiatement une sensation de fraîcheur agréable bien plus
nettement caractérisée que dans Texpérience précédente, car la chaleur
propre à la lumière n'est plus Ih pour contrebalancer cette action ; et si
l'expérience se prolonge au-delà de quelques minutes, l'activité organique
diminue dans la main et dans le bras et la paralysie ne tarde pas à se
déclarer. N'attendons pas qu'elle ait envahi tout l'organisme. Plaçons la tige
dans la main droite et la paralysie du bras gauche cessera peu à peu.
L'activité étant revenue à son état normal, si on continue l'expérience, il se
manifeste bientôt une sensation de chaleur, l'activité organique augmente et
l'on observe dans le bras des contractions plus ou moins vives bientôt
suivies de contracture. En continuant l'expérience, le sujet s'endort en
passant par tous les états du sommeil magnétique. Si nous plaçons le sujet
debout, toujours dans l'ombre, et que nous dirigions une des extrémités de
la tige vers son front sans le toucher, pendant que l'autre sera dans les
rayons du soleil, la tête dusujet s'allourdira; il sera repoussé, et, en
continuant l'expérience, il s'endormira en passant comme toujours partons
les états du sommeil. Faisons lui faire demi-tour pour présenter Textrémité
de la tige à la nuque ou même à n'importe quelle partie de la colonne
vertébrale, des effets inverses se produiront : il se réveillera en repas �



— 49 — sant parles mômes états, accusera une sensation de
fraîcheur agréable et sera attiré vers la lumière. Entièrement réveillé, si on
continue Texpérience, l'activité organique diminue de nouveau au-des sons
de la normale, et Ton voit bientôt la paralysie complète se déclarer. III. —
Au lieu d'une tige, prenons un fil métallique de 10, 20, 50, 100, 1000 mètres
de longueur, dont une extrémité plonge dans les rayons solaires, tandis que
Tautre extrémité aboutit dans une pièce éloignée. L'agent magnétique versé
dans le fil par ragent lumineux se transmettra à distance et Ton pourra
reproduire, et cela avec beaucoup plus de précision, toutes les expériences
précédentes. Gomme avec les agents que nous avons étudiés, on endort le
sujet au front pour le réveiller à la nuque ; on le contracture adroite, le
paralyse à gauche, et l'on transfère la contracture ou la paralysie d'un bras à
l'autre et réciproquement. Il est bien évident qu'il est impossible d'invoquer
ici l'action des rayons calorifiques de la lumière qui ne transmet pas à cette
distance,pas plus que celle des rayons chimiques. Et comme l'action qu©
nous avons observée produit des elïets inverses sur les parties du corps de
pol arité opposée, la présence de l'agent magnétique, comme dans le corps
humain, dans l'aimant, le magnétismîei terrestre, l'électricité et la chaleur,
nous est suffisamment démontrée.



— 50 — rV. — Procédons d'une autre façon pour compléter
encore cette démonstration. — Le sujet étant dans l'ombre, prions-le de
regarder la lumière du soleil sur une surface quelconque, un mur par
exemple, avec l'œil gauche en fermant le droit. Cette lumière lui paraîtra
claire, belle, agréable ; tandis qu'en la regardant de l'œil droit, elle lui
semblera moins claire et moins belle ; la tête s'alourdira, la vue se troublera,
et, en prolongeant Texpôrience, il passera successivement par les états
suggestif, cataleptique, somnambulique et léthargique. Nous avons
remarqué que le magnétisme de la lumière solaire produit des effets
d'attraction, de fraîcheur, de calme sur toutes les parties négatives du corps :
tandis qu'il détermine des effets de répulsion, de chaleur, d'excitation sur les
parties positives. Gomme Tappli cation des pôles de même nom
(application isonome) excite, tandis que Inapplication des pôles de noms
contraires (application hétéronome) calme, il est évident que la modalité de
l'agent magnétique qu'il nous envoie est positive. V. — Quoique positive
dans son action direptè, la lumière solaire contient des rayons né' 1gati!s.
Pour le démontrer, polarisons par réfraction un faisceau de rayons lumineux
en le faisant 'omber sous l'angle de polarisation sur deux ou



— 51 — trois feuilles de verre ; et par les effets déterminés sur le
sujet, nous pourrons constater que les ra- I yons réfléchis sont positifs,
tandis que ceux qui i «ont réfractés sont négatifs. Plaçons un fil métallique
par une de ses extrémités dans les rayons réfléchis, et un autre dans les
rayons réfractés pour les réunir en les tordant"^ ensemble, afin d'en faire un
seul conducteur, nous observons que les rayons magnétiques décomposés
par la polarisation ne se recomposent pas, car leur action sur le sujet
détermine alternativement la contracture et le sommeil, le réveil et la
paralysie. L'agent magnétique se manifeste partout avec deux modalités
opposées : positive d'une part, négative de Tautre. Nous venons de constater
la première dans les quatre premières séries d'expériences ; où, dans la
nature, peut se trouver la seconde ? Après avoir observé la lumière de Tastre
du jour, observons de la même façon celle de Tastre des nuits. VI. — Le
sujet étant à l'ombre dans les conditions de la première expérience, prions-le
de placer son côté droit dans les rayons lunaires, il éprouvera une sensation
de fraîcheur agréable ; tandis qu*à gauche, ce sera, au contraire, de la
tiédeur désagréable. Le sujet étant à l'ombre comme dans la seconde



— 52 — expérience, piions-le de tenir dans la main droite la tige
de cette expérience et de placer Textrémité libre dans la lumière, tandis qu'il
reste lui-même à Tombre ; il ne tarde pas d'éprouver une fraîcheur agréable
; mais bientôt l'activité de la main ôt du bras diminue ; et si l'expérience se
prolonge, le bras se paralyse. Dans la main gauche, les effets sont inverses :
la paralysie cesse, de la chaleur se fait sentir en même temps que l'activité
organique augmentait; il y a bientôt de la contracture dans le bras, et le sujet
s'endort en passant encore par tous les états du sommeil magnétique. Sur un
fil à grande distance, les effets sont analogues. Etant dans l'ombre, si le
sujet regarde la lumière de la lune avec l'œil droit, elle lui paraît claire,
belle, agréable ; tandis qu'avec le gauche, elle lui semble moins claire,
moins belle, et le laisse bientôt sous une impression de rêverie désagréable.
Vn. — Si nous prenons deux verres de la même eau et que nous exposions
l'un pendant quelques instants dans la lumière du soleil, et l'autre pendant le
même temps dans celle de la lune, dans les mêmes conditions de
température et autres, l'eau du premier verre aura acquis une saveur
acidulée qui la rendra fraîche et agréable ; tandis



— 58 — /• que Tautre, au contraire, paraîtra alcaline, tiède, fade,
nauséeuse. Il y aurait donc intérêt surtout pour les personnes faibles et
débiles à exposer aux rayons vivifiants du soleil, non seulement leurs
aliments et leurs boissons, mais aussi leurs vêtements. L'habitude d'y
exposer les objets de literie repose certainement sur des observations de
cette nature. Avec Veau de ces deux verres, on peut reproduire toutes les
expériences déjà faites avec l'eau ou le s substances ' magnétisées par les
divers agents étudiés précédemm^ent. Le mag nétisme du soleil et de la
lune agit donc sur les sensitifs d'une façon analogue mais polairement i
nverse ; ce qui permet de reconnaître que le magnétisme solaire étant
positif, le magnétisme lunaire est négatif. Comme conséquence pratique,
puisque l'on e mploie avantageusement la lumière du soleil dang le
traitement des affections nerveuses caractérisées par de l'épuisement, on
pourrait certainem ent employer la lumière de la lune pour combattre les
affections caractérisées par un excès d'activité ou par la perversion de cette
activité. L'agitation dans ses diverses formes, Thystérie et peut-être
Tépilepsie pourraient bien trouver là un très puissant moyen de guérison.
VIII. — La lumière du jour, en dehors des rsyi



— 54 — yoiis du soleil, est légèrement positive. On peut s'en
rendre compte avec un très bon sensitif par le moyen suivant : En regardant
la lumière du jour avec l'œil gauche, elle est agréable, tandis qu'elle paraît
moins agréable avec l'œil droit. C'est l'inverse qui se produit avec le peu de
lumière qui nous éclaire pendant.la nuit en l'absence de la clarté de la lune.
§ II. — Les Couleurs. Le noir indique l'absence de toute lumière ; et le
blanc, tel qu'il apparaît à nos yeux, est un composé des sept couleurs du
spectre. La note la plus élevée de la gamme des couleurs est le violet ; la
plus basse, le rouge. C'est entre ces deux points extrêmes que se distribuent
toutes les nuances chromatiques qui impressionnent notre rétine. A
proprement dit, la couleur n'exisle pas. 'Il est impossible de lui assigner un
corps quelconque, pas plus qu'à la chaleur, à l'électricité, au magnétisme:
elle n'est qu'une forme du mouvement lumineux. C'est en se basant sur ce
principe que Lippmann, avec l'emploi de lames minces, a pu établir le
principe de la photographie colorée*. Pour faire de la couleur, il faut briser
ou accumuler des vibrations lumineuses avec une précision mécanique.



— 55^ — Les êtres vivants sont différemment influencés par les
diverses couleurs. L'une exerce sur eux une action bienfaisante, tandis
qu'une autre est nuisible. On coriiprend que l'action des rayons chimiques
du violet ne soit pas analogue à celle des rayons colorifîques du rouge ;
mais la science officielle constate le fait sans l'expliquer suffisamment. La
physique magnétique ouvrira peut-être des horizons nouveaux qui
permettron t d'avancer plus loin vers Ira connaissance des causes premières.
En attendant, rappelons quelques particularités plus ou moins connues de
l'action des couleurs sur l'organisme. Les plantes meurent sous un vitrage
rouge, et se développent très rapidement dans le violet. Sur les animaux,
l'action des couleurs est presque aussi évidente. Chacun sait que le rouge
excite ïe taureau et le rend furieux. En prenant la lumière blanche pour
terme de comparaison, Béclard à Paris, Yung à Genève et d'autres ailleurs,
ont étudié l'action de la lumière colorée sur le développement des animaux
inférieurs (mouches, poissons, grenouilles), et ont formulé lès mêmes
conclusions. La meilleure condition de développement, tant au point de vue
de la rapidité que du nombre et de la vigueur des individus, est le violet;
puis Tindigo vient après, et ensuite le bleu. Le jaune et l'orangé sont presque
indifférents, tandis que le vert et surtout le



•^ 56 rouge retardent le développement et empêchent un grand
nombre d*individus d*éclore. Des abeilles élevées dans la lumière violette
donnent des essaims plus nombreux, plus volumineux; et le rendement en
miel est plus considérable que pour celles qui sont élevées dans la lumière
blanche. Si la lumière colorée exerce une aussi puissante action sur les
végétaux et les animaux, elle doit également agir sur nous-mêmes. En effet,
son action est reconnue par les physiologistes, et quelques-uns d'entre eux
Pont déjà employée dans le traitement de certaines affections. La variole a
été traitée avec succès dans Tobscurité ; mais on a obtenu des résultats
beaucoup meilleurs en isolant les rayons chimiques du spectre pour ne
laisser pénétrer dans la chambre du malade que les rayons calorifiques. Et
cela s'obtient facilement en garnissant les fenêtres de rideaux rouges, ou
mieux encore, en ajoutant aux vitres ordinaires des vitres rouges. Sous
l'action de cette couleur les pustules s'affaissent sans devenir purulentes, la
fièvre secondaire ne se montre pas et le malade guérit rapidement sans que
l'éruption laisse de traces. Le docteur Ponza, directeur de l'asile des aliénés
d'Alexandrie (Italie), a même eu l'heureuse idée de traiter les maladies
mentales en expo �



— 57 — sant les malades dans la lumière colorée. Il met un
lypémaniaque dans une chambre rouge, un fou furieux dans une bleue, un
délirant dans une jaune; et, paraît il, il obtient des guérisons ou tout au
moins des améliorations rapides. J'ai employé moi-même la lumière colorée
dans le traitement de quelques affections organiques ; et malgré
Fimperfection du procédé — qui consistait simplement èi faire asseoir le
malade au soleil, dans Tembrasure d*une fenêtre, sous un verre de couleur
— j'ai obtenu des résultats qui ne me laissent aucun doute sur le parti que
Ton peut tirer des couleurs au point de vue thérapeutique. Si les couleurs
exercent sur l'organisme une aussi grande action quand nous sommes
malades, il est évident quelles doivent également nous influencer quand
notre santé est à peu près équilibrée. Il est à observer qu'en général, les
peuples primitifs et les enfants dont les sens ne sont pas encore exercés,
comme les vieillards dont la vue est affaiblie, préfèrent les couleurs vives et
éclatantes. Mais chaque individu donne néanmoins la préférence à telle ou
telle couleur ; et cette couleur est presque toujours en harmonie avec son
caractère et son tempérament. Le rageur et le coléreux affectionnent le
rouge ; tandis que le méditatif, qui est toujours sombre et rêveur, se



— 58 — plaît dans le jaune et l'orangé. Le bleu marine et surtout
le bleu clair, sont préférés par ceux qui sont vifs, actifs, turbulents même,
mais assez maîtres d'eux-mêmes pour ne pas manifester i immédiatement
leur ressentiment. Cette préférence de tous les individus pourcert aines
couleurs va, chez quelques-uns, d'une passion immodérée pour l'une à une
antipathie profonde pour une autre. On ne discute pas au sujet d es goûts et
des coulcursy dit un vieux proverbe, qui veut exprimer par là que l'on a
chacun ses préférences naturelles, pour telle ou telle saveur, comme pour
telle ou telle couleur. L'azur des cieux est un tableau bien imposant; et
quand, le soir, cet azur est comme encadré de reflets d'or, pour le plus grand
nombre d'entre nous, « le beau s'associe au plus beau, et, suivant r
expression de Reichenbach, le magnifique apparaît. » Pourtant, ces
splendides reflets dorés ne sont pas agréables à tous, car ils plongent quel.
ques-uns d'entre nous dans une sombre rêverie. Observons ceux-ci ! Ce sont
des sensitifs qui aiment parfois le bleu jusqu'à la passion et qui détestent
toujours le jaune, qui éprouvent des malaises à l'église, ont des insomnies et
des maux de tête quand ils couchent la tête au sud, et qui n'aiment pas les
poignées de main. Nous savons comment les sensitifs se comportent sous
l'action du magnétisme, émanant des



— 59 — agents que nous avons étudiés, voyons ce qu'ils vont
éprouver sous l'action de la lumière colorée. L — Dans une chambre
obscure, on peut décomposer un faisceau solaire au moyen d*un prisme, et
jeter sur le mur les couleurs du spectre. En plaçant successivement l'une et
Tautre main darîs les diverses couleurs, le sujet constate que celles-ci
n'exercent pas la même action sur la môme main. Au moyen d'une petite
glace, on peut encore réfléchir sur le sujet les rayons de chaque couleur ;
mais ces procédés ne sont pas pratiques. Il vaut mieux prendre des verres
colorés de 25 à 30 centim. de c6té et se servir soit d'une lampe électrique de
15 à 20 bougies, soit même d'une bonne lampe à pétrole munie d*un
réflecteur spécial. En interposant ces verres entre la source de lumière et le
sujet, celui-cî éprouve les efïets suivants que je résume à leur plus simple
expression. Violet. — De face j répulsion, chaleur, et le sommeil se produit
lentement ; ;gar derrière, attraction, fraîcheur, réveil lent et agréable ; sur Le
côté droit, chaleur légère et répulsion sans contracture; sur le côté gauche^
attraction, fraîcheur. Le sujet se trouve sous une bonne impression. Indigo.
— De face ^ répul&ion violente, contracture et sommeil rapide ; derrière,
résolution et réveil presque instantané, attraction brutale ; à



— 60 — droite, répulsion très forte, contracture, sommeil ; à
gauche, résolution, réveil brusque avec attraction violente. Sans être sous
une mauvaise impression, le sujet est énervé, agité par la violence de
Taction. Bleu. — De face, chaleur douce, répulsion légère, sommeil et
contracture lente; derrière, réveil, résolution, attraction légère accompagnée
de fraîcheur agi éable; à droite, répulsion, chaleur, sommeil, contracture ; à
gauche, réveil, résolution, attraction, fraîcheur agréable. Le sujet, souriant,
très calme, se trouve sous une excellente impression. Vert. — Ici, les
phénomènes se présentent de la façon la plus inattendue. Quelle que soit la
partie du corps sur laquelle on dirige les rayons lumineux, tant que dure
Texpérience, le sujet passe par des alternatives de sommeil et de réveil, de
contracture et de paralysie dans les temps à peu près égaux, comme nous
l'avons déjà observé en réunissant dans un. même conducteur les deux
modalités de l'agent magnétique. Jaune. — De face, attraction violente ;
derrière, répulsion violente; sommeil brusque, contracture générale
promptement suivie de léthargie ; à droite, réveil très rapide, attraction
violente ; à gauche, répulsion violente, sommeil très rapide.



- 61 — contracture immédiatement suivie de léthargie. Après le
réveil, le sujet est plongé dans une profonde mélancolie et la tristesse est
peinte sur son visage. Il est fatigué, abattu, l'impression est très mauvaise^
Orangé. — De face^ attraction, fraîcheur ; derrière, répulsion, le sommeil se
déclare lentetement ; à droite, réveil, attraction ; à gauche, répulsion,
accompagnée de chaleur désagréable, sommeil. Au réveil, une sorte
d'inquiétude paraît sur la figure du sujet; il est triste, sombre, mal à son aise,
sans toutefois être sous une impression aussi désagréable que sous Taction
du jaune. Rouge. — ^De face, chaleur très légère, répulsion douce,
agréable, sommeil lent sans contracture ; derrière, réveil lent, attraction,
fraîcheur agréable et profonde; à droites répulsion légère, chaleur douce,
sommeil très lent ; à gauche, réveil lent et agréable, attraction légère,
fraîcheur. Le sujet respire librement. La joie et le contentement qui se
reflètent sur son visage indiquent assez qu'il se trouve sous une excellente
impression. L'action du rouge estsi faible qu'elle est parfois indécièe,
surtout sur les sujets peu sensitifs. On aurait pu supposer au milieu da
spectre lumineux une couleur neutre ou indifférente avec 3 couleurs
positives d'un côté et 3 négatives de l'autre. Nous voyons qu'il n'en est rien,
du moins pour le spectre de la lumière artificielle, comme 4



- 62 — pour celui de la lumhère du soleil, car nous observons 4
couleurs positives, 2 négatives, et une, celle du milieu du spectre, qui n'est
pas du tout neutre "Du indifférente. Par r étude des couleurs, on sait que le
bleu et le jaune forment le vert. Celui qui connaît lés lois physiques du
magnétisme sait aussi qu'elles torment une sorte d'antithèse polaire,
puisque^ comme on le verra dans le chapitre traitant la Lumière
magnétique^ le magnétisme, quelle que soit son origine, brille bleu au pôle
positif, jaune au négatif ; et comme il sait également que l'action des deux
pôles réuris dans un même courant détermine des effets de sommeil et de
réveil, de contracture et de paralysie, il ne devait pas trouver étonnant
d'observer ces effets sous l'action du vert ; mais il ne pouvait s'attendre à
trouver 4 couleurs positives et 2 négatives. Les connaissances physiques
sont un guide très précieux pour l'étude du magnétisme ; mais les lois qui
régissent les phénomènes de celui-ci ne sont pas toujours en analogie avec
celles qui régissent ceux de la physique classique. Dans l'ordre direct de
leur énergie, les couleurs positives sont l'indigo, le bleu, le violet et le
rouge; les négatives, le jaune et l'orangé. Trois des couleurs positives se
trouvent donc au-dessus du vert, dans les rayons les plus réfrangibles, 1 au
bas du spectre, dans les rayons les



- 63. moins réfrangibles, au-dessous des couleurs négatives. * Je
n*ai pas étudié la lumière de la lune avec des verres de couleurs ; mais tout
me porte à. croire que je n'aurais observé que 2 couleurs positives, rindigo
et le bleu ; et j'aurais trouvé 4 couleurs négatives classées ainsi qu'il suit
dans Tordre de leur énergie ; jaune, orangé, violet, rouge. Les couleurs
négatives impressionnent péniblement les sensitifs en les plongeant dans la
tristesse et même dans la mélancolie, tandis qu'au contraire les couleurs
positives leur sont plus ou moins agréables. Le dynamide que nous trouvons
dans la lumière colorée est le plus énergique de ceux que nous avons
observés jusqu'à présent, La lumière d'une lampe électrique de 5 bougies
seulement, dirigée par un réflecteur sur uq sen§itif à travers un verre indigo
exerce une action plus puissante qu'un aimant portant 40 kilog.
Qu'adviendrait-il si on employait un foyer de 7 à 800 bougies ? — Je
l'ignore; mais je craindrais une commotion formible, presque foudroyante
sur tous les suj ets les plus sensitifs; dans tous les cas, il serait impossible de
faire des observations méthodiques. Le docteur Luys a fait ses expériences
sur la lumière colorée et les résultats qu'il a obtenus ne sont pas absolument
analogues à ceux que je viens de rapporter ; d'ailleurs, il envisage les



- 64 — phénomènes sous un autre aspect que moi. Dans tous les
cas, il en constate de très curieux qui méritentd'être contrôlés. Les
expérimentateurs deVavenir démontreront s*ily ades différences sensibles à
faire remarquer entre son mode d'expérimenta»tion et le mien, et de quel
côté se trouve ]a plus grande somme de vérité. IL — Si nous prenons une
tige quelconque et que le sujet, la tenant à la main par une extrémité, place
l'autre dans les couleurs du spectre solaire ou dans la partie éclairée par les
verres de couleur, nous reproduisons toutes les expériences précédentes. Il
en est même avec un fil métallique transportant Paction dans une pièce
éloignée. III. — Les rayons magnétiques émanant de la lumière, se
propagent de la même façon que lorsqu'ils sont émis par les autres agents de
la nature. Ils sont réfléchis par les glaces et par toute surface polie, réfractés
par les lentilles et les prismes. Ces expériences sont très délicates: mais en
se servant d'une tige quelconque conduisant Faction à distance, on peut les
reproduire assez facilement. Etant décrites dans le volume précédent, et
particulièrement au § V du ch. V, je me contente de les indiquer ici sans les
expliquer plus longuement.



— 65 — IV. — Si nous plaçons pendant 5 minutes des verres de
la même eau dans chacune des bandes colorées du spectre solaire ou sous
chaque verre de couleur, Teau qui aura été exposée dans les couleurs
positives prendra une saveur acidulée qui la rendra fraîche et agréable ;
tandis que celle des rayons négatifs paraîtra alcaline, tiède, fade, nauséeuse.
La plus agréable sera celle du bleu; la plus désagréable, celle du jaune. Le
même effet se produit au bout de quelques jours pour tout liquide renfermé
dans des flacons de verre coloré, dans l'intérieur des appartements, et
seulement à la lumière du jour ou à celle d'une lampe. ' V. — Qu'un sensitif
regarde tantôt avec un œil, tantôt avec l'autre, une des couleurs du spectre
en isolant les autres, il éprouvera des sensations différentes. Les couleurs
positives sont agréables à gauche et désagréables à droite, tandis que c'est le
contraire pour les négatives : elles sont assez agréables à droite et très
désagréables à gauche. Ces effets sont analogues si, au lieu des rayons du
spectre décomposant directement les rayons solaires, on emploie
simplement des verres, des feuilles de papier, et même des objets
quelconques. La sensation la plus agréable est donnée par le bleu à gauche,
tandis que la plus désa �



— 66 — gréable est déterminée par le jaune sur le même côté.
Nous trouvons donc dans Tétude des couleurs l'explication raisonnée de la
préférence que les sensitifs donnent au bleu et de Taversion qu'ils ont pour
le jaune. 11 y a dans la lumière comme dans le corps humain, l'aimant, le
magnétisme terrestre, l'électricité, la chaleur, un dynamide, un agent
inconnu des physiciens ; et cet agent ne saurait être que le magnétisme
physiologique, puisqu'il détermine les mômes effets sur l'organisme et qu'il
obéit aux mêmes lois physiques. Intelligemment compris, le magnétisme de
la lumière constituera certainement dans l'avenir la branche la plus
importante de la médecine magnétique; car, de tous les agents qui le
fournissent, c'est la lumière qui est le plus abondamment répandue dans la
ng-ture. L'hygiène trouvera dans le choix rationel des couleurs un gardien
fidèle de la santé, car tout en fortifiant l'organisme, elle empêchera le
système nerveux de s'épuiser avant l'âge. La toilette même pourra y trouver
un précieux adjuvant de la beauté. En dehors de l'action purement
magnétique, on a déjà observé que le maximum d'effet agréable est produit
par la vue simultanée de deux couleurs, à la condition quelles soient
complémentaires l'une de
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— 67 — l'autre. La nuance générale de la toilette doit donc
compléter la couleur du teint et surtout celle des cheveux de la femme qui la
porte. G*est ainsi que la brune aux cheveux d'ébène devra choisir le rouge;
la châtaine, le violet: la blonde comme les blés murs, le bleu turquoise; la
blonde dorée, le bleu vert; la rousse, le vert. gCOLB PRATIOOB DE
HaCNSTISIB ET DB IIASStCe -«•Certificat dlnscription CrrtifÊ qm M •
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< W MAGIVÉTISME DU MOUVEMENT I. Mouvements de translation.
— II. Mouvements de rotation. — III. Mouvement d'oscillation. — IV.
Frottement. Les agents physiques : attraction, chaleur, lumière, électricité,
magnétisme propre à l'aimant, magnétisme physiologique, ne se
maniifestant à nos sens que par leurs effets, sont complètement inconnus
dans leur nature. Ces agents existent-ils réellement ? Sont-ils des matières
subtiles, impalpables s'échappant des corps, comme la chaleur semble
s'échapper d'un corps chaud, la lumière d'un corps lumineux? Cette
hypothèse a servi pendant longtemps à l'explication des phénomènes, et
sous le nom de fluides impondérables on a supposé un fluide pour la
chaleur, un pour la lumière, deux pour l'électricité et deux pour le
magnétisme propre à l'aimant. Cette théorie désignée sous le nom de
thémne de l'émission est aujourd'hui entièrement abandonnée pour la
théorie dynamique. Pour l'ex �



. .-10- . -, . plication de celle-ci, comme je l'ai déjà dit, on admet
une double hypothèse : celle d'un fluid© unique : Véther, éminemment
élastique répandu dans tout l'univers et pénétrant la masse de tous les corps
; 2° celle d'un mouvement propre des atomes de la matière qui se transmet
àl'éther par ondulations. Ainsi, Un mouvement d'une nature déterminée
donne naissance à la chaleur ; "un autre plus rapide à la lumière : d'autres,
différents de forme et d'amplitude, au magnétisme propre à l'aimant et
l'électricité ; tel autre, enfin, d'une nature inconnue, au magnétisme
physiologique. Non seulement les atomes des corps transmettent le
mouvehient aux atomes de Téther : mais ceux-ci le communiquent aussi
aux premiers, de telle façon que les uns et les autres sont successivement
des sources et des récipients de mouvement. Cette théorie a donné
naissance à une hypothèse grandiose qui se vérifie complètement : la
corrélation et V unité des forces physiques. En ofïet, au fur et à mesure que
l'on avance dans l'étude des phénomènes physiques, on voit que le
mouvement se transforme en chaleur et la chaleur en mouvement ; mais la
chaleur fait naître la lumière et l'électricité, et celle-ci produit à son tour la
chaleur, la lumière, le magnétisme propre à l'aimant et le mouvement. Tous
les agents physiques sont donc ramenés à des transformations de
mouvement; et voici



— 71 — comment, dans un discours qu'il prononçait en 1885,
Glaiisius, un des plus grands physiciens de notre époque, expliquait la
transformation de la chaleur en électricité et réciproquement : « Le courant
électrique consiste en un mouvement qui est provoqué et entretenu par
n'importe quelle force étrangère. Si à présent il y a production de chaleur
par le courant électrique, ceci vient de ce que, par le mouvetnent de
Télectricité, les atomes du corps dans lequel circule l'électricité sont mis en
mouvement, et ce mouvement moléculaire n'est autre chose que la chaleur.
« Ce n'était donc pas l'électricité elle-même, mais seulement son
mouvement qui s'est transformé en chaleur. De la même manière, lorsqu'un
courant électrique est produit par la chaleur, ce n'est pas la formation de
l'électricité qui a lieu, mais seulement la mise en mouvement de l'électricité
contenue dans les conducteurs ; et de cette manière, la chaleur s'est
transformée en mouvement d'électricité. » Le mouvement est un des
mystères de la nature que. l'homme ne connaîtra peut-être jamais
complètement. C'est l'agent de toutes les transformations qui s'opèrent
autour de nous, la puissance . invisible aussi impalpable que l'éther dans
lequel il se produit et qui maintient en harmonie l'uni.vers entier. Le
mouvement universel qui régit la nature appartient à tous les corps : ils
reçoivent son action avec plus ou moins d'énergie et le



- 72 communiquent à leur tour aux corps environnants. Tout dans
la vie est en mouvement ; la mort même, qui n'est qu'un changement d'état,
est un mouvement qui transforme les corps qui ont vécu en d'autres corps
qui vont vivre comme ceux dont ils empruntent leurs éléments constitutifs.
Modifié et transformé à l'infini dans les corps vivants selon leurs organes
respectifs, il exerce son action sur les corps voisins pour leur être utile ou
nuisible, sans que l'harmonie universelle en soit troublée. Mais, je crains de
m'égarer dans des considérations trop élevées ; descendons de ces hauteurs
inaccessibles au vulgaire pour n'observer que le mouvement dans ses
rapports avec les phénomènes que chacun de nous peut facilement constater
et particulièrement dans les applications thérapeutiques que l'on a cherchées
dans le mouvement. L'homme s'agite et Dieu le mène, dit un proverbe ;
mais quelques-uns ont pensé qu'il ne s'agitait pas encore assez pour sa santé
et ont cherché à lui procurer un supplément de secousses scientifiquement
dosées et magistralement appliquées. Il paraît qu'un mouvement de
balancement dispose au sommeil ceux qui sont affligés d'insomnie.
Asclépiade^ médecin grec qui vivait au 2"" siècle avant notre ère,
prescrivait pour cela a



— 73 — ses malades de coucher dans des lits suspendus ; et
dernièrement, un médecin, dont je ne me rappelle pas le nom, imagina de
les faire coucher sur l'eau, avec un matelas imperméable et un dispositif
spécial pour les préserver du vent et de la pluie. Dans le courant du siècle
dernier, Chirac, premier médecin du roi, qui avait guéri un anglais affecté
du spleen en lui faisant faire de longues promenades en chaise de poste,
pensait que ce moyen était excellent pour combattre certaines affections.
Mais, la chaise de poste n'étant pas un remède à la portée de toutes les
bourses, et étant par elle-même assez embarrassante, l'abbé de Saint-Pierre
pensa que l'on pourrait y suppléer par un fauteuil disposé sur un châssis,
qui, au moyen d'un mécanisme ad hoc, « causerait des secousses fortes et
diverses . » En 1734, il mit son idée à exécution et le fauteuil, qui prit le
nom de trémoussoir, fit fureur pendant quelques années. En 1878,
Vigouroux, à la Salpétrière, étudia les effets de vibrations mécaniques dans
le traitement de quelques affections du système nerveux. Il observa d'abord
les effets des vibrations d'un diapason monté sur une caisse de résonnance
et mis en action par un archet. 11 parvint à faire disparaître des contractures
et des hémianosthésies hystériques, pres([ue aussi rapidement ({u'avec
l'aimant .



— 74 — En i880, Boudet de Paris construisit un autre diapason
monté électriquement, qui lui permettait d'agir localement en dirigeant les
vibrations sur la partie douloureuse ; et^ paraît-il, il fit facilement
disparaître des névralgies. Un système analogue était déjà employé à
Londres depuis 4 à 5 ans par Mortimer-Granville, qui publia en J88B un
livre sur ce sujet. Charcot, qui s'est fait un piédestal de la gloire de Mesmer
avec le magnétisme qu'il voulut tfansforraer en hypnotisme, avait appris que
des malades atteints de paralysie agitante éprouvaient un grand soulagement
des voyages en chemin de fer et en voiture ; il eut Tidéa de faire construire
quelques années plus tard un fauteuil trépidant, à l'instar de celui de l'abbé
de Saint-Pierre. Les résultats obtenus ne furent probablement pas
encourageants, car le fauteuil fut rapidement abandonné. La 7néLhode
vibratoire ne fut pas abandonnée pour cela. Un disciple du maître imagina
un casque vibrant, assez semblable au conformateur des chapeliers, qui
donna de fort bons résultats dans la migraine, les névralgies, l'insomnie et
les symptômes douloureux de la neurasthénie. Puisqu'on a tant fait d'essais
pour appliquer le mouvement au traitement des maladies, c'est que l'on
supposait là un agent capable de modifier avanlageusement l'organisme.
.Prenons donc cette



— 75 — értude sous un autre aspect, en examinant l'actioa que
certaines formas du mouvement exercent sur les sensitifs. Nous étudierons
d'abord les rax)uvements de translation d'un corps autour d'un autre, le
mouvement de rotation d'un corps s-ur lui-même, puis le mouvement
d'oscillation du pendule ; et enfin, le frottement. § I. — ManvemenU de
translation. Un usage presque universel, consiste à tourner une sauce
toujours dans le même sens; et ce sens, est précisément celui du mouvement
apparent du soleil autour de la terre, c'est-à-dire de gauche à droite, comme
les aiguilles d'une montre. En Amérique, celte règle immuable s'applique
aux œufs employés dans les gâteaux. En Ecosse, toutes les préparations
culinaires, comme les opérations domestiques, doivent être effectuées de
cette façon si on veut les réussir. Dans certains pays, on croit également (jue
si, en faisant du beurre, on tourne la manivelle de la baratte de droite à
gauche, ne serait-ce qu'un seul tour, le beurre ne se fera pas ; et les
cuisinières suédoises affirment qu'il ne sera pas bon si l'on n'observe pas
cette précaution essentielle. Celles duMussachussetsen disent autant pour
les crèmes glacées. Le sens du mouvement aurait-il un 3 iaflueiice sur la
qualité des préparations culinaires ? Si la



— 76 — croyance populaire l'affirme, la science positive répond
que ce n'est qu*une superstition et qu'il est inadmissible qu'une sauce
tournée dans un sens soit meilleure que si on la tournait dans un autre. Nous
verrons tout à l'heure, expérimentalement, de quel côté se trouve la vérité.
En attendant, étudions l'action des mouvements de translation d'un corps
quelconque autour du smjet sensitif, et laissons parler les faits. I. — Le
sujet est debout ou assis. Je tourne autour de lui de gauche à droite, c'est-à-
dire dans le sens des aiguilles d'une montre posée à plat, il éprouve de la
chaleur, du malaise, de l'excitation et s'endort en passant par tous les états
du sommeil magnétique. Je tourne de droite à gauche, le sujet se réveille en
repassant par les mêmes phases; et si je continue à tourner encore, il
éprouve de la fraîcheur, du calme, du bien-être; mais bientôt le calme
s'exagère, l'activité organique diminue et la paralysie survient. II. — Le
sujet est couché sur un canapé-lit que l'on peut tourner dans toutes les
directions. Je tourne de gauche à droite autour du lit, le sujet s'endort
comme dans l'expérience précédente j je tourne de droite à gauche, il se
réveille. Que le sujet soit couché sur le dos, sur le ventre, sur le côté droit
ou sur le gauche, les effets sont les mêmes. L'orientation ne paraît pas non



— 77 — plus exercer d'action appréciable, car les phénomènes se
produisent à peu près dans le môme temps quelle que soit la position du
sujet par rapport au méridien. III. — Le sujet tourne autour, de
l'expérimentateur qui se tient debout. En tournant de gauche à droite, il
s'éloigne en décrivant une spirale, éprouve de la chaleur et s*endort, après
avoir exécuté 4 à 5 tours . On lui fait faire demi-tour et on le prie de tourner
de droite à gauche. II décrit peu à peu la même spirale, et après avoir fait à
peu près le même nombre de tours, il se réveille en venant heurter
l'expérimentateur. Revenu complètement à son état normal, c'est-à-dire bien
éveillé, s'il continue à tourner dans le môme sens, il ne cesse de coudoyer
l'expérimentateur dont il semble vouloir prendre la place, se calme de plus
en plus, et s'arrête dans un état voisin de la paralysie complète. rV. — Si
l'expérimentateur ou une personne quelconque, s'assied sur une chaise ou se
couche sur un canapé-lit, comme dans l'expérience II, et que le sujet tourne
autour, comme dans Texpérience précédente, les mêmes effets se
produisent. V. — Le sujet étant assis, si l'on tourne la main de gauche à
droite, autour de sa tête, il s'endort ; si on la tourne de droite à gauche, il se



— 78 — réveille et ensuite se paralyse: Ces effets sont les mêmes
avec Tune et l'autre main. VI. — Le sujet étant assis, le coude appuyé sur
une table et Tavant-bras élevé verticalement vers le ciel, si la main de
Texpérimentateur tourne autour de gauche à droite, le bras se contracture ;
en tournant de droite à gauche, la contracture cesse, et en continuant encore,
il tombe lourdement dans un état de paralysie. Ces effets sont les mêmes sur
les deux bras du sujet, quelle que soit la main de l'expérimeritateur qui
exécute les mouvements. VII. — Si le sujet place les deux coudes sur la
table, les deux avant-bras verticalement élevés vers le ciel, comme dans
l'expérience précédente, le mouvement de translation de la main de
Topérateur de gauche ù droite autour de l'un le contracture. Le même
mouvement autour de Tautre, transfère la contracture du premier dans le
second. Cette contracture peut également être transférée d'un bras à une
jambe, d'une jambe à l'autre, et réciproquement. En tournant de droite à
gauche, c'est la paralysie qui survient, et l'on peut aussi la transférer d'un
membre à l'autre comme la contracture. VIII. — Si le sujet rapproche les
avant-bras, comme dans Texpérience précédente et que l'expérimentateur
tourne de gauche à droite avec une



— 79 — main autour des deux avant-bras ; ceux-ci se
contracturent ensemble, s'il tourne de droite à gauche, ils se paralysent. Ces
phénomènes se transfèrent aux deux jambes réunies ou à Tune d'elles
seulement. IX. — Si le sujet fait exécuter à sa maiii, un mouvement de
translation de gauche à droite autour de la tête d'une personne quelconque
ou autour de Tavant-bras placé dans la position indiquée pour l'expérience
VI, son bras se contracture ; si au contraire il exécute le même mouvement
de droite à gauche, il se paralyse. Ces effets sont lea mêmes sur Tun et
Vautre bras du sujet, autour de la tête ou autour des deux avantbras de
l'expérimentateur . X. — Si l'expérimentateur exécute avec un doigt des
mouvements de translation de gauche à droite vis-à-vis de l'oreille, autour
de l'orifice externe comme centre et à une distance de 2 à 3 centimètres, le
sujet entend d'abord mieux que d'habitude de cette oreille, puis il cesse
bientôt d'entendre, quand l'autre fonctionne normalement. L'activité
organique excitée a d'abord augmenté, puis l'organe a cessé de fonctionner
par suite de contracture. S'il tourne de droite à gauche, l'activité organique
diminue et l'oreille cesse d'entendre par suite de paralysie. Les effets sont
les mêmes sur les deux oreilles ; ils peuvent également être transférés de
l'une à l'autre.



— 80 Jusqu'à présent, le mouvement de translation de l'opérateur
autour du sujet ou réciproquement, se faisant dans leur champ d'action, il
est difficile de se rendre compte de la cause à laquelle se rapportent les
effets observés. Ceux qui ne connaissent que le magnétisme humain les
attribueront certainement à cette cause, sans toutefois pouvoir les expliquer.
Les expériences suivantes vont nous démontrer qu'il n'en est rien, et qu'ils
sont réellement dûs à l'action d'un agent entièrement inconnu qui se
développe soiis l'influence du mouvement de l'un des acteurs autour de
l'autre. Ce n'est pas le magnétisme humain, mais le Magnétisme du
mouvement. En lisant le récit de ces expériences, quelques lecteurs
penseront probablement qu'en commençant toujours par l'action excitante
qui produitle sommeil ou la contracture, il peut y avoir autosuggestion chez
le sujet, et que l'idée peut suffire, sans qu'il soit nécessaire d'invoquer une
cause physique. Cette objection tombera d'elle-même quand ils sauront que
chaque fois que l'on commence une série d'expériences par l'action
calmante qui réveillerait le sujet s'il était endormi, celui-ci éprouve de la
fraîcheur, du calme, du bienêtre ; mais bientôt l'activité organique diminue
et la paralysie se déclare. D'ailleurs, dans toutes mes expériences, je
commence indistinctement par l'action calmante ou par l'action excitante, et
c'est pour simplifier la description que je l'expose



— 81 — ainsi. J'évite toujours les suggestions par tous les
moyens en mon pouvoir, afin d'étudier exclusivement l'action physique que
j'emploie ; cela n'a, du reste, guère d'importance, car on s'apsrçoit bientôt
que le rôle de la suggestion est presque une quantité négligeable. XL —
Suspendons un pendule au plafond, une bouteille remplie d'eau, par
exemple, au bout d'une ficelle, et imprimons-lui un mouvement d&
translation autour de la tête du sujet placé audessous du centre de
suspension. Quand le mouvement a lieu de gauche à droite, il s'endort;
quand il se fait de droite à gauche, il se paralyse. Si le pendule tourne de
gauche à droite autour d*un bras levé verticalement comme dans
Texpôrience VI, autour d'un pied, au-dessus de la jambe, il détermine de la
contracture ; s'iltourne de droite à gauche, c'est de la paralysie. Avec le
pendule, on peut transférer la contracture et la paralysie d'un membre à
Vautre et répéter toutes les expériences faites précédemment. Il est donc
inutile de les exposer à nouveau. XII. — Le sujet tient le pendule à la main.
S'il le fait tourner de gauche à droite, il s'endort ; s'il le fait tourner de droite
à gauche, il se paralyse. Ces effets sont les mêmes, qu'il tienne le pendule
dans la main droite ou dans la gauche. Les expériences précédentes nous
ont donné 5.



— 82 des résuliats constants, mais diamétralement opposés selon
le sens du mouvement ; et, malgré la précision des effets, il nous est
difficile de savoir jusqu'à présent si l'action qui endort et contracture est
positive ou négative ; et réciproquement, si celle qui réveille et paralyse est
négative ou positive. Nous savons que l'agent magnétique, qu'il émane du
corps humain, de l'aimant, du magnétisme terrestre, de l'électricité, de la
chaleur, de la lumière, se transmet à distance sur un fil. Il est probable que
celui qui se développe sous Tînfluence du mouvement peut s'\^ transporter
aussi. C'est ce que l'expérience va nous apprendre. XIII. — Prenons une
tige quelconque de 25 à 30 centimètres de longueur qui puisse tenir debout,
une quille, par exemple, à la partie inférieure de laquelle nous fixerons un
fil mélallique qui conduira l'action sur le sujet dans une pièce voisine.
Posons cet appareil rudimentaire sur le parquet, au centre de suspension du
pendule, et mettons celui-ci en mouvement autour de la tige. Si on place
l'extrémité libre du fil au front du sujet au moyen d'un bandeau, et que le
pendule tourne de gauche à droite, le sujet s'endort ; si on le place à la
nuque, il se paralyse. Dans la main droite, il y a contracture, dans la gauche,
paralysie. Si le pendule tourne au contraire de droite à gauche, des effets
inverses se produisent : le sujet est



— 83 endormi à la nuque, paralysé au front ; contracture à
gauche, paralysé à droite. Nous savons que l'application isonome excite,
tandis que l'action hétéronome calme ; nous savons également que le front
et le côté droit du corps humain sont positifs, que la nuque et l9 côté gauche
sont négatifs. Or, l'action qui excite à droite et calme à gauche ne saurait
être qu'une action positive, tandis que celle qui excite à gauche et calme à
droite est négative. L'expérience se vérifie sur toutes les parties du corps, et
démontre jusqu'à l'évidence que le mouvement du pendule tournant de
gauche à droite dégage une action positive, et que, lorsqu'il tourne de droite
à gauche, il dégage au contraire une action négative. XIV. — Prenons deux
pendules de même longueur et de même poids ; mettons-les ensemble en
mouvement en sens opposés, à quelques mètres l'un de l'autre, autour de
deux tiges à peu près semblables dont nous réunirons les fils pour en faire
un seul conducteur, et dirigeons cette action sur le sujet, comme dans
l'expérience précédente. Quelle que soit la partie du corps sur laquelle on
dépose l'extrémité libre du conducteur, le sujet passe, dans des temps à peu
près égaux, par des alternatives de sommeil et de réveil, de contracture et de
paralysie, comme nous l'avons observé en réunissant les deux modalités



— 84 — opposées de l'agent magnétique observé chez tous les
agents que nous avons étudiés. XV. — Mettons nos deux pendules en
mouvement en sens opposé autour de deux verres de la même eau; et au
bout de cinq à huit minutes, donnons-les à goûter au sujet. L'eau du pendule
qui a exécuté son mouvement de gauche, à droite, paraîtra acidulée, fraîche,
agréable, et le sujet la boira avec satisfaction ; tandis que celle du pendule
qui a tourné de droite à gauche, sera alcaline, tiède, fade, désagréable; et le
sujet ne la boirait pas sans éprouver des nausées. L'agent magnétique qui
prend naissance dans les mouvements de translation d'un corps autour d'un
autre, est donc analogue avec celui qui émane des autres agents de la nature.
XVI. — Avec la dernière expérience, nous sommes bien près de justifier la
croyance populaire qui veut qu'une sauce, pour être bonne, soit tournée de
gauche à droite. Arrivons- y complètement. Prenons deux verres de la
même eau, et avec une tige quelconque, un crayon, par exemple, agitons
pendant 2 à 3 minutes, l'eau de l'un des verres, en ayant bien soin de tourner
de gauche à droite ; tandis que nous agiterons l'autre de la même façon,
pendant le même temps, mais en tournant de droite à gauche. L'opération
termi �



— 85 — née, donnons les deux verres au sujet pour les déguster.
L'eau qui aura été agitée de gauche à droite, paraîtra fraîche, acidulée,
agréable; tandis-que celle qui aura été agitée de droite à gauche, paraîtra au
contraire, alcaline, tiède, fade, désagréable. La croyance populaire se trouve
donc entièrement justifiée ; et la science est en défaut. Il est vrai que si le
plus habile chimiste analysait l'eau des deux verres ainsi agités, il la
trouverait chimiquement la même, et il se croirait en droit de s'inscrire en
faux contre la croyance ; mais ce droit ne serait qu'apparent ; car si la
science est encore incapable de reconnaître la présentée du magnétisme
dans les corps, il est à peu près certain qu'elle y parviendra un jour. En
attendant, les savants devraient être un peu plus modestes ; ils pourraient
avouer que, malgré la somme de leurs connaissances qui, certes, est très
grande, il leur reste encore davantage à apprendre. § II. — Mouvements de
rotation. Tous les observateurs peuvent avoir remarqué que certains
animaux tournent toujours dans le même sens : le chien, quand il veut se
coucher, 1© papillon, quand il vole ; Tours blanc du Jardin des plantes,
tourne toujours dans sa cage de gauche à droite.



— 86 — L'homme, quand il rencontre un obstacle, quand on
rappelle ou quand il danse, exécute un mouvement de rotation qui s'effectue
presque toujours du même côté dans les différentes races. En général, les
races supérieures tournent à droite, c'est-à-dire que la jambe droite sert de
pivot ; les races inférieures tournent à gauche. En France, et probablement
dans la plus grande partie de l'Europe, les professeurs de danse,
recommandent de tourner à droite ; car il paraît malséant de valser à gauche
plus de quelques tours. Les Chinois et les Japonais, comme la plupart des
.peuples de l'Orient, valsent au contraire à gauche. Le magnétisme de la
terre, qui exerce sur nous une si grande influence, n'est peut-être pas
étranger à ces habitudes naturelles que Ton considère généralement comme
des résultats de l'éducation ou même comme des caprices de la mode. Au
point de vue de l'élévation de l'intelligence, de l'âge et du sexe, il y a
également quelques différences. En général, les hommes d'une intelligence
supérieure tournent à droite en dansant ; ceux qui tournent habituellement à
gauche ont une intelligence moins développée. Les femmes tournent aussi
facilement à droite qu'à gauche ; toutefois, celles qui ne tournent que dans
un sens, tournent à gauche. Les enfants tournent difficilement : les plus
intelligents tournent à



— 87 — droite, les plus arriérés à gauche ; les idiots ne tournent
pas du tout. Il -résulte donc que les races inférieures et dans les races
supérieures, ceux qui sont relativement inférieurs comme les enfants,
tournent à gauche, tandis que les races supérieures tournent à droite. Il est
bien évident que chez les gauchers, c'est le contraire qui a lieu. Quelle
conclusion tirer de ces faits au point de vue purement magnétique ? — On
ne^ peut encore faire que des rapprochements ; mais j'ai la certitude que la
polarité du corps humain y contribue dans une très large mesure. En
attendant qu*on puisse lo démontrer, étudions les effets déterminés chez les
sensitifs par les mouvevements de rotation. I. — Si le sujet tourne sur lui-
même de gauche à. droite, il s'énerve et s'endort ; s'il tourne au contraire de
droite à gauche, il se paralyse. IL — Une toupie est en mouvement, et le
sujet approche ses mains. Les deux bras se contracturent rapidement si elle
tourne de gauche à droite ; ils se paralysent si elle tourne de droite à gauche.
Si on approche la toupie du front quand elle tourne de gauche h droite, le
sujet s'endort; il se paralyse quand elle tourne de dr-oite à gauche. Des
effets analogues se produisent sur toutes les parties du corps.



— 88 — III. — Si on fait .tourner la toupie au fond d un bocal de
verre, d'un pot de grès, d'une boîte en fer ou en bois, les effets sur le sujet
sont les mêmes que lorsqu'il n'y a aucun corps d'interposé entre lui et la
toupie, ce qui démontre que les radiations magnétiques qui prennent
naissance dans le mouvement de celle-ci ne sont- pas arrêtées par certaines
matières. Mais, si Ton plonge le vase dans lequel tourne la toupie dans un
autre vase contenant une certaine quantité d'eau, les radiations ne traversent
plus. Elles sont absorbées par le liquide, et quand celui-ci est saturé, le
dégagement se fait par les bords du vase, comme on Ta vu au § V du ch. V.
IV . — L'action du mouvement de la toupie se transmet à distance comme
toutes les autres actions magnétiques . Il suffit de la faire tourner dans une
assiette ou dans une soucoupe au bord de laquelle on fixe un fil conducteur,
comme dans l'exp. XIII du § précédent ; et par les effets obtenus, on se rend
compte que le mouvement de gauche à droite est positif, tandis que celui de
droite à gauche est négatif. § III. ~ Mouvements d'oscillation. Les effets
déterminés par les mouvements de translation et de rotation sont simples et
ne



— 89 — tiennent qu'au magnétisme du mouvement ; tandis que
ceux des mouvements d'oscillë-tion sont compliqués par l'action du courant
magnétique de la terre, comme on Ta déjà observé avec la chaleur, en
chauffant une tige par le milieu, et comme on le verra encore par le
magnétisme du son. I. — Le magnétisme dégagé par les oscillations d'un
pendule est positîî quand celles-ci ont lieu du nord au sud jusque vers la
direction N E - S O ; tandis qu'elles sont négatives de l'est à l'ouest jusque
vers S E - N O. On peut s'en rendre compte en faisant osciller un pendule
çLans ces directions, près de l'appareil de l'expérience XIII du § I, qui
transmetj'action à distance. II. — Les effets sont les mêmes, si au lieu de
l'appareil précédent, nous employons une tige droite munie d'un fil
conducteur à chaque extrémité, placée parallèlement et à quelques
centimètres de l'axe d'oscillation, pour diriger l'action sur le sujet, soit avec
l'un et l'autre fil, soit avec les deux fils réunis. III. — Quand l'agent
magnétique produit par un agent quelconque circule dans un fil et que Ton
fait osciller un pendule près de ce fil, l'agent magnétique subit une
perturbation. Son énergie est augmentée ou diminuée selon que la modaà



-- 90 -lité des deux agents est de même nom o«i de noms
contraires ; mais dans les doux cas, le sujet est secoué, agacé, énervé,
comme si deux forces différentes se contrariaient. Gela nous montre que
malgré que l'agent magnétique détermine toujours des effets analogues et
qu'il soit soumis aux mêmes lois physiques, l'agent qui prend naissance
dans les oscillations du pendule n'est pas identiquement de même nature
que celui que Ton expérimente à côté de lui. En faisant osciller le pendule
près des différentes parties du corps du sujet, les effets varient selon la
position de celui-ci par rapport aux' divers points de l'horizon. Gomme ces
effets sont très compliqués et que je les crois sans utilité pratique, je ne les
décrirai pas. § III. — Frottement. Le frottement donfie immédiatement
naissance à la chaleur et à l'électricité. Nous allons voir qu'il produit
également le magnétisme physiologique, comme les autres formes du
mouvement. I. — Prenons une tige de bois, de fer, de verre ou de toute autre
matière, et plaçons une extrémité de cette tige sur une meule en
mouvement, pendant qu'un sujet sensitif approche la paume de la main à
quelques centimèlres de l'autre extré �



— 91 mité. La main gauche éprouve de la chaleur, de la répulsion
et se contracture bientôt; tandis que la droite, percevant de la fraîcheur, est
attirée et paralysée. C'est donc la modalité négative de Tagent magnétique
que Ton observe dans cette opération. Si on fixe un fil métallique à
l'extrémité de la tige poi^r conduire l'action à distance, on constate des
effets analogues. Ce sont des effets d'excitation sur toutes les parties
négatives du corps ; des effets de calme sur toutes les parties positives. Si
on place Textrémité libre du fil dans un verre d'eau, au bout de 2 à 3
minutes, l'eau, ma* gnétisée nt^galivement, paraîtra alcaline, tiède, fade,
désagréable. Si le sujet tient le verre pendant quelques instants dans la main
gauche, elle sera contracturée ; s'il le tient dans la droite, ce sera de la
paralysie. II. — Prenons une râpe au manche de laquelle nous aurons fixé
un fil conducteur. En frottant une extrémité de la tige, nous observons la
modalité négative à l'autre extrémité ; mais ici le phénomène est plus
complet que dans l'expérience précédente, car on observe la modalité
positive dans le fil fixé à la râpe. Il y a donc analogie entre le magnétisme
développé par cette forme du mouvement et l'électricité développée dans
une tige de verre frottée



— 92 — avec un chiffon de laine ; et analogie plus complète
encore avec rélectricité dynamique. On sait que des deux métaux qui
forment l'élément de la pile, c'est celui qui est le plus attaqué par le liquide
qui constitue le pôle négatif. Ainsi, dans un élément cuivre-zinc ou charbon-
zinc, c'est le zinc, le plus attaqué, qui devient le pôle négatif de la pile,
tandis que le cuivre ou le charbon, qui l'est le moins, forme le pôle positif. Il
en est de même ici : la modalité négative s'échappe par la tige usée par la
râpe, et la modalité positive par celle-ci . III. — Prenons un tube de verre,
de bois ou d'un métal quelconque, et à l'aide d'un entonnoir placé à la partie
supérieure, versons-y de l'eau, pendant qu'un sensitif tiendra le tube à la
main. Avec la main gauche, il lui semblera chaud, et cette chaleur
déterminera bientôt de la contracture ; avec la droite, il lui paraîtra frais, et
ce sera de la paralysie . Ces effets sont les mêmes si le tube est tenu
verticalement ou obliquement. Ces résultats observés par de Reichenbach le
conduisirent à observer les phénomènes de la baguette divinatoire à l'aide
de laquelle certains paysans découvrent les sources. « J'emmenai, dit il, la
demoiselle Zinckel, une sensitive moyenne» dans le parc qui entoure ma
maison de campagne*



- 93 — Je connaissais la direction d'un aqueduc établi dans une
grande prairie, mais qui est méconnaissable à sa surface. Je la fis marcher
lentement, transversalement sur la prairie pour la faire passer par-dessus
Taqueduc. Lorsqu'elle s'en approcha, je la vis hésiter dans sa marche,
avancer, reculer, et enfin s'arrêter. « Ici, dit-elle, je sens jusqu'à la hauteur
des genoux, particulièrement au pied gauche, un tiède nauséeux. » Ce qui
ne fut nullement semblable sur les autres parties de la prairie. Elle était, en
effet, posée très exactement sur les conduits par lesquels une source prise à
une demi-lieue de là est amenée à la ferme. Je répétai l'expérience avec
plusieurs autres sensitifs, et toujours le même résultat. Voilà donc que la
baguette se relève de la profonde humiliation dans laquelle l'ignorance et un
mépris immérité l'avaient plongée. Ce n'est pas la baguette elle-même, qui
n'est probablement qu'une enveloppe dans laquelle la vérité s'enfouit, mais
bien l'essence de la vérité qui était voilée là -dessous, et qui n'a pas su
arriver à se faire valoir. Eh bien ! elle n'est autre que l'influence de Vod mise
en activité par le frottement de l'eau dont les mouvements sont perçus par
les sensitifs. » [Lettres odiques, p. 55). IV. — Ce résultat est obtenu non
seulement avec l'eau mais avec les gaz. Pour le démontrer, prenons le tube
de l'expérience précédente, souf �



— 94 — fions énergiqiiement à l'une des extrémités au moyen
d'un soufflet et prions le sujet de tenir le tube vers l'autre extrémité. Avec la
main gauche, il paraît tiède et la main se contracture ; avec la droite, c'est de
la fraîcheur qui détermine la paralysie. Nous voyons que les différentes
formes du mouvement donnent naissance à un agent inconnu des
physiciens, et que cet agent ne saurait être que ragent magnétique, tel que
nous l'observons partout dans la nature. V Cintrai «//v^^jt.



The text on this page is estimated to be only 17.46% accurate

MA.tjiNÉTlSHE DV SON I. Dans une Cloche. — II, Dans des
Plaques Le son est une gensation qui prend naissaace dans l'organe de l'ouïe
sous l'action du mouvement vibratoire des corps, lorsque ce mouvement a
lieu dans un milieu élastique, l'air par exemple. Il est le résultat
d'oscillations imprimées aux molécules des corps, lorsque par le choc ou le
frottement, l'état d'équilibre de ces molécules a été dérangé. Elles tendent
alors à reprendre leur position première; mats elles n'y arrivent qu'en
exécutant en-decà et au-delà de cette position des mouvements vibratoires
rapides dont l'amplitude décroît très vite. La rapidité des vibrations sonores
est considérable, surlout pour les sons aigus, si on la compare à celle des
mouvements qui lombent directement sous le sens de la vue ; mais elle est



— 96 — beaucoup motns grande que celle des vibrations qui
donne naissance à la chaleur, èila lumière, aii magnétisme propre à l'aimant
et à Télectricité. Toutefois, on peut constater les premières par observation
dij:ecte. L'acoustique est Ja partie de la physique classique qui étudie la
théorie des vibrations sonores. Cette théorie, longue et assez compliquée, ne
nous étant pas indispensable ici, je ne m'attarderai pas à l'analyser.
Commençons donc par jeter un rapide coupd'œil sur le parti que l'on a
cherché à tirer du son et particulièrement de la musique au point de vue
physiologique et thérapeutique ; puis, sous l'une de ses formes la plus
simple, nous l'étudieronsau point de vue purement magnétique. La
mythologie est remplie de faits qui attestent la puissance des ondes sonores
et particulièrement celle du chant et de la musique. Les murs de Thèbes
s'élèvent aux accents harmonieux de la flûte d'Amphion, et les murailles de
Jéricho tombent sous l'influence des sons discordants des trompettes de
Josué. En pinçant sa lyre, Orphée endort le terrible et vigilant gardien des
enfers, et Ghiron calme l'ardeur guerrière du bouillant Achille . Le chant et
la musique ont toujours tenu une très large place dans toutes les cérémonies
religieuses ; et les prêtres, qui ont pris là peut-être une



— 97 — aussi grande satisfaction quel0ursfidèles,affirment que
des concerts et des harmonies incomparables se font entendre dans le
paradis pour charmer les loisirs des élus du Seigneur. La musique exerce
une action incontestable sûr l'organisme. Certains animaux y paraissent très
sensibles. Il y a des chiens qui pleurent d'attendrissement, tandis que
certains autres hurlent d'énervement. C'est au son de la flûte, modulé sur un
air vif et fortement cadencé, que les charmeurs, autant peut-être que sous
l'action de leur volonté, captivent les serpents. Le cobra indien, le
redoutable serpent à capuchon, y est particulièrement sensible. Quelques
auteurs affirment que l'araignée se plaît à entendre la bonne musique ; et
Darwin raconte que des vers de terre placés dans du sable sur un piano,
donnaient des signes de satisfaction quand ils percevaient les accords. Bien
que V. Hugo n'ait pas aimé la musique et que Th. Gautier ait écrit qu'elle est
«le plus cher et le plus désagréable des bruits », les hommes et surtout les
femmes partagent en général l'avis des vers de terre. Une chanson nous
berce et nous aide à souffrir a dit Musset avec beaucoup d'à-propos. En
effet, nous sommes presque tous de grands enfants qui, pour oublier les
déceptions qui nous accablent si souvent, aiment à s'abandonner, rêveurs,
aux dou6



— 98 — ceurs d'une mélodie, comme les petits à s'endormir au
chant cadencé de la nourrice. David appaisait les souffrances de Saûl par les
sons harmonieux de sa harpe; les chansons delà gentille Odette calmaient
Charles VI; et Georges III était soulagé dans ses accès de folie par des
concerts thérapeutiques. L'action de la musique au point de vue
physiologique et thérapeutique a été étudiée par quelques rares médecins et
les ouvrages les plus importants qu'ils ont publiés sont les suivants : Effets
et influence de la musique sur la santé et la maladie y par Ghomel ; SulV
rnyotanzo Sociologlca e térapeutica (fe/^amwsica,parVigna. Depuis
quelques années, cette étude a été poussée avec un peu plus d'activité. Un
médecin russe, Dçgiel, a fait des observations fort intéressantes dont les
résultats, confirmés dernièrement au bagne de Portland, parBlackmann,
aliéniste anglais, paraissent démontrer que la musique agit particulièrement
sur la circulation, en favorisant le cours de l'onde sanguine qui se répand
plus paisiblement dans toute l'étendue de sa canalisation. L'assimilation et
la nutrition étant intimement liées à l'activité de la circulation, on jjeut donc
facilement admettre que la musique soit un précieux adjuvant de la nutrition
et cherchera l'employer comme agent thérapeutique. C'est ce qu'a fait à
Londres, il y a 3 ou 4ans, leR. Harford, chanoine de Westminster, en
formant une société



— 99 — dans le but : 1® de vérifier sur. le plus grand nombre de
malades possibles l'influence de la musique comme calmant physique et
moral ; 2» de former des musiciens infirmiers toujours prêts à répondre à
l'appel des médecins : 3o d'installer un poste de secours médicaux où des
relais d'exécutapits se succéderaient jour et nuit pour transmettre les ondes
harmoniques par voie téléphonique à des salles de chaque hôpital. Dqs
expériences analogues entreprises en divers points, ontparait-il, donné des
résultats fort satisfaisants. Un des plus importants a été de faire régner le
silence dans les salles de chirurgie en procurant aux opérés les plus agités
un sommeil réparateur. A Hélensburg, un comité de dames infirmières s'est
constitué pour faire tous les jours de la musique vocale et instrumentale aux
opérés. On a constaté que la température des patients baisse notablement et
que leurs souffrances sont allégées. L'instrument qui parait exercer l'action
la plus calmante est le violon. Mais les sons musicaux auraient par eux-
mêmes une action si salutaire que l'on a même obtenu de bons résultats par
des boites à musique mises en mouvement au moyen d'un moteur électrique
ou d'un mécanisme d'horlogerie. Dans la fièvre et les excitations mentales,
on emploie les airs calmes et lents ; pour les états do dépression et de
mélancolie, des airs gais et



— 100 — f entraînants ; pour les natures fatiguées et les
convalescents, des airs religieux. A la séance de TAcadémie de médecine du
17 septembre 1895, le docteur Ferrand alu un mémoire sur l'action
physiologique de la musique. Je résume ses conclusions : Au point de vue
médical la musique peut être rapprochée des plus profonds modificateurs de
l'activité du système nerveux; elle mériterait de prendre place en
thérapeutique, à côté des agents antispasmodiques, c'est-à-dire de ceux qui
modifient Tactivité des centres nerveux en leur communiquant des
impressions autres que celles auxquels ils ont l'habitude d*obéir. En variant
ses modes, le mécanisme de son rythme, la vivacité de sa mélodie, le
complexus de son harmonie, la musique semble pouvoir remplir le rôle
d'antispasmodique soit simple, soit stimulant, soit modérateur. Le médecin
ne devrait donc pas se bornera conseiller à ses malades d'aller entendre de la
musique; mais il devrait encore faire un choix dans les oeuvres musicales,
et, selon les cas, prescrire aux uns certaines œuvres qu'il défendrait à
d'autres. Il faudrait déterminer aussi la quantité d'exercice musical qu'il
conviendrait de prescrire à tel ou tel sujet. Enfin, la musique serait capable
d'agir sur le lien des sensations motrices et auditives et sur (^lui des images
qui correspondent à ces sensations; capable par conséquent, de susciter des



— 101 — idées sensibles et les sentimants qai s'y rattachent . La
musique n'agirait pas que sur les nerfs. On lui a môme attribué une
puissante action pour empêcher la chute des cheveux, et il parait que
certains observatçurs ont remarqué que les virtuoses du piano et du violon
ne sont presque jamais affectés de calvitie. n y a deux ans, Warthin^
professeur de clinique médicale de TUniversité de Michigan, a constaté
d'une autre façon Taction de la musique sur les individus sains. En écoutant
les opéras de Wagner à Vienne et à Munich, il avait cru remarquer que les
spectateurs étaient plongés dans un état voisin de T hypnose. Il pensa que
pour apprécier ces effets sur l'organisme humain avec plus de précision, il
était d'abord préférable de choisir des sujets magnétisables, afin de les
mieux isoler de toutes les autres inQuences extérieures. Choisissant pour
cela des médecins et des étudiants au nombre de 7, 5 hommes et 2 fommes,
il les endormit dans une chambre où se trouvait un piano et leur suggéra à
peu près l'idée suivante : « Vous êtes morts à toute chose au monde, si ce
n'est à la musique qui va vous être jouée. Vous ne sentirez et ne connaîtrez
rien que cette musique, et une fois réveillés, vous vous rappelerez les
sensations que vous aurez éprouvées . . . » . Les sujets étant ainsi préparés,
on joue du Wa6.



— 102 — gner, et rexpérimentateur observe attentivement le
pouls, la respiration, puis il les réveille en notant leurs sensations. Sur Tun
d'eux, le pouls devient plus rapide, plus plein, la tension augmente de 60, le
nombre des pulsations s'élève à 120 ; le pouls devient très vif et la tension
s'abaisse. En même temps le respiration monte de 18 à 30. La figure
exprime une grande agitation ; tout le corps est en mouvement; les jambes
se lèvent, el les bras battent l'air ; le corps est couvert d'une sueur froide.
Réveillé, le sujet déclare qu'il n'a pas perçu la musique comme son, mais
comme une sensation générale, une sorte d'excitation produite par une «
course furieuse à travers l'espace ». Un autre éprouva les mêmes sensations,
mais les traits du visage furent moins modifiés. On avait joué la
Chevauchée des Walkyries. Un autre morceau, le Motif du Waîhala a
provoqué un ralentissement du pouls avec élévation de la tension ; puis à la
fin, une accélération extrême des pulsations avec abaissement de la tension.
La sensation éprouvée par le sujet est celle « de grandeur et de calme
sublimes ». La scène où Brunehilde appelle Siegmond au Walhala,
détermine des modifications marquées [du pouls, qui est devenu faible,
irrégulier et très petit. La respiration a diminué de fréquence, la face est
devenue pâle et s'est couverte d'une sueur



- 103 — froide. La sensation éprouvée par le sujet est « celle delà
mort. » Le même auteur observa que la 'musique est supérieure à toutes les
méttiodes pour endormir les sujets, mais que tous les morceaux n'agissent
pas également vile. L'un d'eux ne pouvait être endormi que par le Chœur
des Pèlerins de Thannhausei\ A la 4® ou à la 5® mesura, le résultat était
complet. Il est probable qu'il y avait là de la suggestion ou beaucoup
d'entraînement; car parmi les sujets qui vont à l'Opéra, au concert ou même
aux offices religieux, il en est qui ne peuvent pas résister au sommeil et
tombent en extase cataleptique ; mais le plus grand nombre d'entre eux
résistent à cet effet et entendent la musique entièrement éveillés comme le
reste des mortels. Mais la musique n'en détermine pas moins des effets très
considérables sur tous les sensitifs. C'est un divertissement depuis
longtemps à la mode dans toutes les expériences magnétiques ; et l'on
observe que, dans l'extase cataleptique, les sujets sont presque toujours
entièrement dirigés par les ondes sonores. Au son d'un air guerrier, de la
Marseillaise, par exemple, ils élèvent un bras vers le ciel, comme pour tenir
un drapeau, et marchent fièrement, d'unpas agile et cadencé. Si Ton joue un
galop, une valse, une polka, ils exécutent immédiatement cette danse plus
ou moins artistement. Au son d'une marche funèbre ils



— 104 — baissent la tête, prennent un air triste et recueilli et
ma,rchent lentement, comme s'ils suivaient un enterrement. En revenant de
Suresne les met dans un état d'ivresib ; et les sensations provoquées en eux
pendant Texécution subsistent toujours au réveil et durent plus ou moins
longtemps, si on n'a pas eu soin de les dégager. Les ondes sonores, surtout
quand elle sont douces et mélodieuses, favorisent toujours Faction du
magnétisme. Après avoir défini la force magnétique et déterminé avec
beaucoup de précision son mode d'action, Mesmer assure ce qui suit dans sa
16® proposition ; « Elle est communiquée, propagée et augmentée par le
son ; » aussi, se servait-il de la musique, et particulièrement de Tharmonica,
dans ses séances. Il n*y a pas que la musique instrumentale qui exerce une
puissante action calmante sur notre système nerveux, la musique vocale
produit un effet analogue. « J'ai souvent constaté, dit Bué, dans le Manuel
technique de son Magnétisme curatif, p. 175, l'heureuse influence de la
musique et surtout du chant dans les crises produites par les traitements
magnétiques. J'ai vu notamment une jeune malade fort intéressante, Mlle
Louise G..., atteinte d'atrophie musculaire progressive, chez laquelle le
traitement détermina des crises violentes, très fréquentes, que la musique
seule pou'vait maîtriser. Il suffisait qu'une jeune dame de



— 105 — ses amies qui assistait aux séances et qui avait un joli
timbre de voix, se mît à chanter doucement la charmante romance de Paul
et Virginie^ « rOiseau s'envole », pour qu'immédiatement toute exaltation
tombât et que le calme se fît. Une profonde détente avait lieu, des larmes
inondaient le visage, et la jeune malade, subitement calmée, suivait dans
une sorte d'extase les inflexions de la voix de son amie qui semblait la
maintenir sous son charme invincible. » Les bruits assourdissants sont aussi
dangereux que les mélodies sont agréables ; et si Gharcot, qui plongeait ses
sujets hypnotiques en catalepsie par les vibrations violentes d'un coup de
gong, n'a jamais eu d'accident sérieux à déplorer, il aurait pu en être tout
autrement si ses sujets n'avaient pas été entraînés à ce genre d'exercice. La
musique exerce donc sur tout le monde en général et sur les sensitifs en
particulier des effets physiologiques plus ou moins importants dont il est
bon çle tenir compte dans les conditions ordinaires de la vie. Etudions donc
cette action au point de vue purement magnétique, en observant l'onde
sonore sous l'un de ses aspects les plus simples, d'abord dans une cloche,
puis dans des plaques. § L — Dans une Cloche. Les musulmans n'ont pas de
cloches dans les



— 106 — minarets de leurs mosquées, car ils pensent que leur
son pourrait effrayer les âmes des bienheureux qui jouissent de la béatitude
éternelle dans le paradis de Mahomet. Mais en dehors de ces croyants, plus
sages peut-être, et certainement meilleurs observateurs que beaucoup
d'autres, remploi des cloches pour rappeler les fidèles au sentiment de leuis
devoirs religieux se perd dans la nuit des temps ; et le son de ces
instruments a été très diversement apprécié des profanes. Pour le plus grand
nombre d'entre nous, ce n'est qu'un bruit plus ou moins assourdissant qui,
prolongé, déplait plus ou moins quand il a suffisamment annoncé ce que
l'on est convenu de lui faire annoncer. Mais le carillon plus ou moins
savant, comme le glas f jnèbre, plonge dans une sorte de rêverie, de
tristesse, de mélancolie même, certaines personnes ; et ces personnes sont
précisément des sensitifs. Ce sont celles qui ne sont pas à leur aise à l'église,
qui dorment mal sur le côté gauche la tête au sud, qui n'aiment pas les
poignées de mains affectueuses et prolongées, etjque le clair de lune attriste.
Les lacédémoniens frappaient sur des chaudrons d'airain à la mort de
leurs>ois, car ils pensaient que le son de l'airain chassait les mauvais
esprits. Au temps de la diablerie, on croyait dans toute
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— 107 la chrétien é, que le son des cloches consacrées au culte
selon les rituels en usage, c'est-à-dire baptisées et bénites, avait le pouvoir
de mettre îe diable en fuite. Quand, dans le silence d'une nuit enr^''!
/'""'P"'*"'* ^'^ ^"PP^'« ^« sabbat, s" entendait le son des cloches, il était
forcé de les laisser choir et de s'enfuir aussitôt. Torquémada de sinistre
mémoire, raconte .qu'une aZtvè de ce genre est arrivée à une femme aui fut
aussitôt brûlée comme sorcière Nous savons aujourd'hui que 'les sorcières
n'éaientque de pauvres hystériques, et presoue toutes les hystériques sont
des sensitives douéeT ou plutôt affectées d'une exquise délicatesse d'
système nerveux qui leur permet de percevoir à un très haut degré des
impressions à peine a. préalables pour le reste des humains. Nousï Saint
Loup, évêque d'Orléans, se trouvant à Sens au moment du siège de cette
ville par C o taire, jeta l'alarme parmi les assiégeants en fli' sant mettre en
branle les clochfs d l^g^" Samt-Etienne, et l'armée épouvantée prit la ftite!
Etudions donc cette action très sommairement' mais d une façon
méthodique,sur de bons senS I.- Pour cette étude, il n'est pas nécessaire
d'avoir en sa possession la Savoyarde de MoTt martre, le Kremlin de
Moscou, ni même le



— 108 — Bourdon de Notre-Dame de Paris, une simple clochette
de table dont on aura retiré le battant, une soupière, une coupe, un verre à
boire, nous suffira. Pour simplifier la description, disons de suite que nous
prenons un verre de cristal, et remplaçons le battant de la cloche par une
tige en bois, un crayon par exçraple. ♦ Le verre est sur la table. Si nous
frappons des petits coups secs, de façon à le faire vibrer dans toute sa masse
pour qu'il rende des sons clairs, et qu'un sujet sensitif introduise ses doigts
dedans sans toucher les parois, ou qu'il place simplement la paume de sa
main à 4 ou 5 centimètres au-dessus des bords, il éprouvera des sensations
nettes et parfaitement caractérisées, qui ne seront pas les mêmes aux deux
mains ; et ses sensations seront immédiatement suivies d'effets
physiologiques différents. A la main droite, ce sera de la chaleur et de la
contracture ; à la gauche, de la fraîcheur et de la paralysie. Il y aurait donc
dans le son de cette cloche improvisée une action magnétique analogue à
celle que nous avons déjà observée dans l'étude des manifestations des
autres agents de la nature. IL — Prenons le verre dans une main, faisonsle
vibrer avec la tige tenue dans l'autre, et, dirigeant l'ouverture du bas en haut,
puis de haut en bas, nous constatons des effets différents



— 109 — aussi bien cara'îtérisés que dans l'expérience
précédente. On vient de remarquer que ces vibrations que nous supposons
déjà être des vibrations magnétiques différentes des vibrations sonores, sont
positives quand le verre est posé sur la table, l'ouverture en haut,
puisqu'elles excitent à droite et calment à gauche. En tenant le verre à la
main, dans la mêma position les effets sont les marnes sur le sujet ; mais
quand nous dirigeons l'ouverture en sens opposé, c'est-à-dire vers la terre,
ils sont inverses: à la main gauche, c'est de la chileip et d 3 la contracture,
tandis qa'à la droite, c'est au ontraire de la fraîcheur et de la paralysie. La
modalité de cet agent est donc positive quand l'ouverture de la cloche est
dirigée de bas en haut, négative, quand elle est dirigée de haut en bas. Et
comme nous savons que les actions positives qui s'exercent sur l'ensemble
de l'organisme sont agréables, nous trouvons là l'explication magnétique
rationnelle de la sensation plus ou moins désagréable éprouvée par certaines
personnes au son des cloches — qui, toutes, ont l'ouverture dirigée vers la
terre, c'est-à-dire de haut en bas. Les effets sont analogues à ceux qu'ils
éprouvent dans le voisinage d'une chute d'eau, où l'on constate la présenee
de l'électricité négative. (V. le ch. VIII).' La raison qui fait que les
musulmans n'ont pas de 7



— ÎIO — cloches dans leurs minarets, pour laisser en repos les
élas de Mahomet, comme Taction désagréable ou nuisible que la croyance
des chrétiens du temps de la sorcellerie fait éprouver au diable et à ses
suppôts, au son de ces instruments, et même la panique déterminée dans
l'armée assiégeant la ville de Sens,sont donc parfaitement justifîé'es.II n'y a
pas de superstitions, mais des faits réels dûs à des causes physiques dont la
nature était inconnue. III. — Tenons horizontalement le verre à la main, et
frappons dessus comme précédemment pour lui faire rendre des sons. Si
l'ouverture est dirigée vers le nord et vers l'est, les vibrations magnétiques
sont positives, tandis qu'elles sont négatives vers le sud et vers l'ouest. On
s'en rend compte en exp3rimentant sur les différentes parties du. corps des-
ssnsitifs. IV. — Pienons deux verres de la même eauf pendant 2 à 3
minutes, dirigeons sur l'un d'eux les vibrations du verre, soit en haut, au
nord ou à Test ; dirigeons: ensuite pendant le même temps sur l'autre verre
les mêmes vibrations, soit en bas, au sud ou à l'ouest, et donnons-les à
déguster à un sensitif. L'eau du premier verre lui paraîtra acidulée, fraîche,
légère, agréable ; tandis que celle du second lui semblera alcaline,, tiède,
fade, désagréable.



■r ^ îtï -V. — Prenons un fil métallique fixé quelque part au
plafond, par exemple^ dont une extrémité,, forte et rigide, soit mise à notre
portée, pour se plier et se maintenir dans toutes les directions, quand l'autre
extrémitéconduit l'action sur le sujet,, soit à l'extrémité de la pièce, soit
mieux encore dans une pièce voisine. Là, nous verrons se reproduire avec
une très grande précision tous les phénomènes que nous connaissons.
L'agent magnétique sera refléchi par une glace ou une surface polie, réfracté
par un prisme; et s'il tombe par plusieurs fils parallèles sur une lentille
biconvexe,les rayons réfractés vont se concentrer au foyer, comme on l'a
observé au § V du cJiap. V. § rr. - Din^^ (Tes Plaïucr On vient de remarquer
que l'agent magnétique qui prend naissance dans le son d'une cloche est
soumis, jusqu'à un certain point, au courant magnétiq.uo de la terre, comme
celui- qui provient de la chaleur. Dans des plaques, il se comijorte- en tous
points comme celui-ci. Il est donc inutiled'en répéter la description ; et pour
les expérieaces,, on se reportera au § IV du ch. VIII. Les ondas sonores ne
se transmettent pas à grande distance sur un lîl. Les effets observés chez les
sensitifs près d'un corps en vibration ne



— 112 — peuvent pas être déterminés par les ondes sonores ; car
si elles étaient capables de produire un effet quelconque sur une partie du
corps^ cet effet serait le même sur toutes les autres parties. En admettant
encore que les vibrations sonores puissent exercer par elles-mêmes une
action quelconque , cette action serait la même dans toutes les directions.
Voyant qu'il n'en est pas ainsi, nous sommes obligés de reconnaître ici la
présence d'un agent inconnu des physiciens qui ne saurait être que le
magnétisme physiologique^ comme nous l'avons observé dans le corps
humain, dans le magnétisme propre à l'aimant et au globe terrestre, dans
l'électricité, la chaleur, la lumière, le mouvement ; et comme nous
l'observerons dans les décompositions chimiques, dans les odeurs, chez les
animaux, les végétaux, et dans le plus grand nombre des corps de la nature.
Il y a donc dans le son deux ordres de vibrations : lo les vibrations sonores,
à proprement dites, que l'on peut constater par observation directe et qui
nous donnent la sensation du son ; 2° des vibrations magnétiques,
inconnues dans leur nature, et dont aucun instrument, si ce n'est le système
nerveux des sensitifs, n'est capable de constater la présence.



XII MAGI^ÊTISMË DE& ACTIONS GHIM1<|UES I. —
Acides, Bases et Oxides. — H. Dissolutions. La Chimie étudie la
composition et la décomposition des corps. On nomme combinaison l'union
qui se produit entre les molécules de deux où de plusieurs corps simples
pour donner lieu à un nouveau corps composé formé par de nouvelles
molécules composées. On compte 62 corps simples ; et il est probable
qu'avec de plus puissants moyens d'analyse on reconnaîtrait qu'un certain
nombre d'entre eux sont des corps composés. Les physiciens ont démontré
Vunité des forces de la nature ; les chimistes arriveront peut-être à
démontrer Vunité de la matière. Tous les corps agissent chimiquement les
uns



— 114 — sur les autre.^, et le mouveraent qui les anime semble
revêtir deux modalités opposées qui ne sont pas sans analogie avec celles
du magnétisme et de l'électriciié : Time qui désorganise, décompoftfi-,
déLruii;-; l^trtre qui organise, recompose et édifie sous des formes
nouvelles. « Rien ne se crée, rien ne perd, tout se transforme )>, et la vie •
prend constamment naissance dans la mort. La création est incessante ; elle
n'a pas eu de commencement, elle n'aura jamais de fin, carie mouvement
qui agite les mondes est éternel comme la matière. Mais si la matière est
indestructible, il n'en est pas de même des formes qu'elle revêt, car nous
voyons que tout se combine, change et se transforme. Pendant que les astres
poursuivent majestueusement leur course sans fin dans l'infini des cieux,
des changements continuels s'opèrent dans les formes de la matière qui les
composent. La mer prend la place des continents, les montagnes s'affaissent
dans les vallées sous l'action désagrégeante de la pluie, de la chaleur et du
froid, comme sous l'action chimique dt s rayons solaires; et les cités
florissantes disparaissent, comme les civilisations, pour faire place à
d'autres cités ou pour abandonner remplacement à la puissance à la fois
destructive et créatrice des éléments. Nînive et Babylone présentent l'aspect
d'une forêt vierge ; le serpent siffle et le lion se dresse, fier et rugissant, sur
les ruines de ces



— 115 — moiraments gigantesques qui furent jadis les plus
beaux palais du monde. Paris afeanJonné deviendra un jour la patrie du
renne et de Tours blanc ; et le phoque, ohassé des mers polaires par le froid
toujours grandissant, prendra ses ébats sur les rives de la Seine. Les larmes
qui s'écoulent sur 'es joues allanguies de la femme éplorée, la sueur qui,
sous Teffort musculaire et l'action de la chaleur, ruisselle du front du
travailleur, comme la goutte de rosée brillant à Taurore sur l'herbe des
champs, ne sont qu'un composé ^d'hydrogène et d'oxygène ayant déjà servi
à la formation et à la destruction d'un nombre incalculable de corps bruts ou
animés, et qui, sans trêve ni repos, serviront encore constamment de la
même façon pendant toute l'éternité. L'homme lui-même est formé de la
substance de ses aieux et les aliments qui lui servent de nourriture ont été
maintes fois consommés sous certaines formes et ne cesseront pas de l'être
encore tant que la temperature de la terre sera sufQsante pour lui permettre
de vivre à sa surface. Ne nous arrêtons pas à ces considérations
spéculatives. La fermentation et la putréfaction dégagent de la chaleur
comme toutes les actions chimiques.; mais, ne faisons pas de chimie
classique. Examinons seulement et le plus rapidement poasiiile



-^ 116 — quelques phénomènes chimiques que chacun de nous
peut observer, à la campagne comme à la ville, afin de nous rendre compte
si, à côté de Taction calorifique de la combinaison chimique, il n'y aurait
pas une action magnétique que le chimiste est encore incapable d'analyser.
Jetons d'abord un coup-d'œil sur les acides, les bases et les oxydes tels que
la chimie nous les prépare, pour étudier ensuite les dissolutions sous un
aspect nouveau. § I. — Acides, Bases, Oxydes et Sels haloides On donne le
nom diacide à une classe de corps composés qui ont la propriété de rougir la
teinture bleue de tournesol, de se combiner avec les bases pour former des
sels et de " se rendre au pôle positif lorsqu'on soumet leurs combinaisons à
l'action de la pile. Les bases ou alcalis sont également des corps composés
qui ont pour caractères distinctifs de verdir le sirop de violette, de rougir la
couleur jaune du curcuma, de ramener au bleu la teinture de tournesol
rougie par un acide, de se combiner avec ces derniers pour former des sels
et de se rendre au pôle négatif de la pile. Un oxyde est un corps résultant de
la combinaison de l'oxygène avec un élément ou avec un radical composé
qui n'exerce aucune action sur la teinture de tournesol.



— 117 — r t N'analysons pas ces corps, c'est de la chimie
•classique, et nous n'en faisons pas; examinons seulement Faction qu'ils
peuvent exercer par le contact sur un sujet sensitif. I. — Mettons dans des
Jûacons de verre semblables, bien bouchés et soigneusement enveloppés de
la môme façon, afin que nous ne puissions pas les reconnaître
extérieurement, un certain nombre d'acides — acide sulfurique, nitrique,
borique, chlorhydrique, cyanhydrique, tartrique, acétique, etc., du vinaigre
même — et un même nombre de bases — ammoniaque, soude, bi-carbonate
de soude, chaux, potasse, etc. — ; et prions le sujet de toucher pendant un
certain ' temps les flacons mêlés les uns avec les autres, pour se lendre
compte si le contenu n'exercerait pas sur lui une action appréciable. En
efifet, il constate bientôt que chaque flacon détermine chez lui une
sensation qui n'est pas la même aux deux mains. Dans l'une, c'est de la
fraîcheur, et le contact prolongé diminue l'activité de la main et du bras
jusqu'à la paralysie ; tandis que dans l'autre, c'est de la chaleur et une
augmentation de l'activité qui est bientôt suivie de contracture. Et, chose
assez remarquable, tous les flacons n'exercent pas la même action dans la
même main. Il en est qui contracturent à droite et paralysent à gauche,
tandis que d'autres exercent une action opposée : ils contracturent à gau7.
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— 118 — che et paralysent à droite. Ceux qui produisent de la
contracture ,à droite repoussent et endormeat.le sujet au front, raltirent, Le
réveilLent et le paralysent à la nuque.; ceux qui contracturent à gauche,
attirent et paralysent au front, tandis qu'ils repoussent et endorment àia
nuque. Il y a donc des flacons ^m agissent coimm« s'îk étaient pasitifs,
tandis que d'autres agissent comme s^ls étaient ûégatife. II. — Prion€ile
sujet de .ranger tous les flacons de l'expérience précédente en deux
catégories : d'un côté ceux qui coatracturent à droite ; dô l'autre côté, ceux
qui contrajcturent à gauche; et lîopération terminé^, développons les flacons
pour vérifier le résultat de l'expérience. Ceux qui ne sont pas familiarisés
avec Texquise- délicatesse des sensations des sensitifs seront très étonnés de
voir tous les .acides d'un côté et toutes les i)ases de l'autre ; ,at .chose fort
.remarquable^, qui .fait observer l'analogie la plus complète entre toutes les
actions .magnétiques, .ce sont les acides qui -con trac turent à droite et
paralysent à gauche, repoussent et endorment au front, attirent et paralysent
à la nuque ; tandis que les bases déterminent des eiïets inverses sur les
mêmes parties du corps. Ces deux séries d'expériences nous démontrent
donc jusqu'à l'évidence que les acides sont pjositifs et les bases négatives.



— 119 *— III. — Il n'est pas nécessaire de tenir les .flacons à la
main pour obtenir les effets que nous veneiis de constater. L'action des
substances enfermées dans les flacons n'est pas limitée aux cantooirs de
ceux-ci ; mais elle rayonne autour d'eux jusqu'à une certaine distance.
Gomma nous le verrons au chap. XVI, tous les corps sont animés d'un
mouvement vibratoire quelconque inconnu dans sa nature, et ce mouvement
constitue Fagent magnétiqne. Il se propage par ondulations à travers les
parois du verre et s'étend au-delà, dans un certain rayon pour former le
champ d'action du corps, champ dans lequel peuvent se produire, plus ou
moins rapidement, tous les phénomènes que nous venons d'observer. Cette
hypotJièse se vérifie à l'expérience. Pour cela, prions le sujet d'approcher
ses mains à 2 on 3 centimètres des flacons^ sans les toucher, et nous verrons
que. tous les acides contracturent à dî^ite en paralysant à gauche ; tandis
que toutes les bases contracturent à gauche et paralysent à droite. Ces effets
se vérifient sur toutes les parties du corps, et se produisent comme lorsque
le sujet tient les flacons dans la main ; mais on pranarque qu'ils «e
produisent avec d'autant morns d'énergie que la distance est plus grande. Ce
phénomène nous montro donc que les ondulations magnétiques vont
ens'affaiblissant au fur et à mesure qu'elles s'éloignent dos corps oii elles
prennent naissance.



— 120 — IV. — Plaçons les flacons renfermant les acides dans
un vase quelconque et les flacons de bases dans un autre semblable, puis
remplissons les vases avec de Teau jusqu'au niveau des flacons ; et au bout
de 15 à 20 minutes, prions le sujet de déguster l'eau des deux vases. L*çau
du vase aux flacons d'acides lui paraîtra acidulée, fraîche, agréable et il la
boira avec satisfaction ; tandis que celle du vase dans lequel baignent les
bases lui semblera alcaline, tiède, fade, désagréable et il ne la boirait
qu'avec répugnance. L'eau des vases est donc saturée ; ou pour mieux 'dire,
les vibrations des corps qu'elle baignait s'y sont emmagasinées . Il y a là une
action magnétique et non une action chimique, car aucune réaction ne se
produit en la soumettant aux divers réactifs que le chimiste peut employer.
Si l'eau était chimiquement pure avant l'expérience, elle sera chimiquement
pure après. Pourtant, l'action magnétique est évidente. Constatons-là encore
d'une autre façon. V. — Si le sujet plonge sa main droite dans l'eau du vase
qui a baigné les acides, l'eau paraîtra tiède et la main se contracturera ;
tandis qu'à la gauche, elle paraîtra fraîche, et ce seradelaparalysie. Des
effets inverses auront lieu dans l'eau où les bases auront été plongées : elle
paraîtra tiède à gauche et déterminera de la contracture ;



elle sera fraîche à droite et donnera lieu à la paralysie. Vi. —
Pendant que les flacons de Texp. IV Kaignent -dans Teau^ si nous plaçons
l'extrémité d'un fil métallique dans Teau de chaque vase? nous constaterons
à l'autre extrémité que l'action se transmet par les fils comme l'électricité
dynamique. Si le sujet tient les fils dans les mains en position isonome, il
est rapidement contracture et endormi ; s'il les tient au contraire en position
hétéronome, il est aussi rapidement paralysé. Pour rendre cette évidence
plus grande encore, faisons passer les deux fils conducteurs par l'inverseur
qui sert à clianger le sens du courant de la pile, et nous verrons qu'à chaque
fois que les actions changent de fil, la nature des effets change chez le sujet.
VII. — Si, réunissant les deux flls pour en faire un seul conducteur, nous
plaçons l'extrémité libre sur une partie quelcohque du corps du sujet, nous
voyons celui-ci passer successivement, et dans des temps à peu près égaux,
par des alternatives de sommeil et de réveil, de contracture et de paralysie,
tant que l'autre extrémité plonge dans le liquide. Ici, les phénomènes sont
encore les mêmes que ceux qui sont déterminés par l'action réunie des deux
modalités de tous les agents que nous avons



— [22 — étudiés ; et, d'autre pnrt, nous voyons qu'au point de
vue magnétique, les acides sont positifs et les bases nf'gatives. Les oxydes
qui, en chimie, sont des corps neutres, puisqu'ils ne sont ni acides ni
alcalins, ne sont pas du tout neutres au point de vue magnétique ; mais ils
ne donnjent pas lieu aux phénomènes observés dans l'action réunie des deux
modalités opposées de l'agent magnétique. Ils sont pres(iue tous positifs;
c'est-à-dire qu'ils exercent une action analogue à celle des acides. Les sels
haloïdes sont négatifs. § IL — Dissolutions Nous n'examinerons pas les
innombrables transformations que les corps subissent les uns avec autres,
car la plupart de ces opérations sont audessus de la portée du plus grand
nombre d'entre nous. Jetons seulement un rapide coup-d'œil sur guehiues
dissolutions. Un grand nombre de substances solides se li<iuéfient et
disparaissent dans la masse liquide en formant un tout homogène. On donne
le nom de dissolution à l'aecomplissement de cette transformation, aussi
bien qu'au liquide qui en résulte. La dissolution du sel et du sucre dans l'eau
sont des opérations chimiques connues de tout le monde. Tous les corps
dissous ne forment pas
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— 123 — avec le liquide dissolvant un tout homogène ; les uns
donnent naissance à des précipités, d'autres ae comportent autrement. La
dissolution ne chanjge que r-état des corps en séparant leurs molécules les
unes des autres ; et en soumettant le liquiae à certaines opérations, à
révaporation7 par jesemple, on les retrouve en poudre fine ,au tond du vase.
N'allons pas jusgue-là,; voyons seulemeat j&i, pfiodant qu'un corps &e
dissoui^il ne se dégagerait pas un ajgent analpgue à celui que nous avons
déjà observé ^avac tous les .agents de la natureI. — En jetaTit UTïe plaque
de métal dans u»n vase de -veTre, de terre ou de porcelaine contenant de
l'acide sulîurique étendu d'eau, nous constatons que pendaut que les -
molécules du métsul se 'désagrègent sous l'action eorrosive du liquide^ îl se
produit une élévation de la 'température qui peut aller jusqu'à l'ébuBition.
Pendant cette opération, BÎ le soj0t me* sa main droite à 20 (Sm 30
centimètres au-dessus du vase, il éprouve .UKe sensation de chaleur
'désagréable et la main est repoussée ; qu'il y place la gauche, la sensation
change de nature, c'est une fraicheur agréable et ,1a main est attirée vers le
vase. Il y aurait donc dans cette opération chimique, a côté de la chaleur,
une action qui agit sur le sujet comme toute modalité magnétique positive.
H. — Jetons un moncaBau de chaux vive danfs



— 124 — un vase quelconque à demi rempli d*eau. La chaux se
dissout et élève la température du liquide, comme dans Texpérience
précédente. Si un sujet sensitif place ses mains au-dessus du vase, il
éprouve les mêmes sensations. III. — Dans les deux expériences
précédentes, on observe une élévation assez considérable de la température
; mais il nous est déjà démontré que ce n'est pas la chaleur qui agit. Pour
nous en rendre compte mieux encore, employons une substance qui ne
développe pas de chaleur appréciable au contact. Pour cela, jetons dans un j
verre d'eau une poignée de sel ou quelques mor- i ceaux de sucre ; et prions
le sujet de placer ses ; mains à quelques centimètres au-dessus du verre, ou
mieux encore de le tenir à la main. Quoique moins énergiques, des effets
analogues aux précédents se produisent : la main droite éprouve une
sensation de chaleur désagréable, tandis que la gauche perçoit au contraire
de la fraîcheur agréable ; et ces actions ont lieu tant que dure l'opération de
la dissolution. IV. — Pour faire de la chimie pratique, quoique plus savante
que celle des expériences précô< dentés, prenons une bouteille d'eau sucrée
et légèrement acidulée pour faire de la limonade ga- ^ zeuse. Versons
dedans la quantité suffisante d'acide tartrique, puis du bicarbonate de soude,
et j j
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- 12.Ï — bouchons immédiatement. Si le sujet tient la bouteille
dans la main droite, elle lui paraîtra chaude el la main sera contracturée ; s'il
la tient dans la gauche, elle lui semblera très fraîche, et la paralysie
surviendra rapidement. V. — Prenons deux verres à demi-remplis â'eau,
déposons l'un d'eux sur la table comme témoin et plaçons l'autre dans un
vase quelconque que nous remplirons d'eau jusque vers les deux tiers de la
hauteur du verre; puis, jetons dans le récipient extérieur soit du potassium,
de la chaux, un mélange d'acide tartrique et de bicarbonate de soude,
quelques morceaux de sucre ou simplement une poignée de sel marin. Au
bout de quelques instants, prionsle sujet de déguster l'eau d u verre plongé
dans ' le vase et de la comparer avec celle qui est restée sur la table comme
témoin de l'expérience. L'eau du premier verre lui paraîtra acidulée, fraîche,
agréable, et il la boira avec satisfaction ; tandis que celle du second n'aura
pas de saveur spéciale et lui paraîtra moins fraîche, moins agréable. Si 1b
sujet plonge les mains dans le verre ayant séjourné dans le vase pendant la
décoraposili on ou la dissolution des corps que Tony avait placés, il
n'éprouvera pas tes mSmes sensations àchacu ne d'elles ; à droite ce sera de
la chaleur, et la main sera contracturée sur le verre ; à gauche, ce sera de la
fraîcheur ; mais, bientôt, le verre
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- 126 — s'échappara de la main, car celle-ci sera paralysée.
L'autre verre ne produira rien de semblable à. l'une ni à l'autre main. Si on
donne l'eau des de^x verres à un chirniste pour les soumettre à l'analyse, il
la trouvera chimiquement la même dans les deux verres. Pourtant, il est
bien évident qu'il y a ([uelque chose dans l'un deux ; mais ce quelque ciiose
n'est autre que l'agent magnéti(iue développé par la vibration des corps en
dissolution ; et la science ne connaît pas encore le réactif capalde d'accuser
sa présence. VI. — Dans le vase de l'une des expériences précédentes,
plaçons rextrémilé d'une tige quelcorifjue, soit de bois, de fer, de verre, ou
mieux encore, d'un lil métalH([ue pour conduire l'actiou à distance. Les
effets seront analogues à ceux des précédents; et l'on pourra les obtenir sur
toutes les parties du corps. Le sujet sera contracture à droite, repoussé et
endormi au front; pnralyso à gauche, réveillé, puis attiré et paralysé à la
nuque. On remarquera que l'on ne trouve ici qu'une amodalité, la modalité
positive de l'agent magnéiique,qui prend naissance dans les décompositions
des corps. Où se trouve la modalité négative ? — Je n'ai pas multiplié assez
ces expériences pour la trouver ; mais tout me porte à admettre qu'elle
■existe. Peut-être le m^ignétisme de certaines ao �



— 127 — lions chimiques est-il soumis au magnétisme terrestre,
comme celui des ondes sonores. Je laisse à d'autres le soin de combler cette
lacune. La présence de l'agent magnétique nous est donc suffisamment
révélée dans quelques actions chimiques- On peut étendre les expériences
aux innombrables transformations de tous les corps, et Ton aura bientôt la
certitude que la distillation, la fermentation, la putréfaction, comme toutes
les combinaisons chimiques, donnent naissance à un agent physique
inconnu qui ne saurait être que l'agent magnétique. < KCUI.X pi««rioi>K
UK MAn^tTisae b7 db hassace Prix d'instruvction /.. ttxian MAoMiinoi-fc
us nuNca. J,.^rr., Ê .'J » f*ll < ISSTnOCTIOK riiKURiQUt «T PBtriuiir >
M.MU. * •••l •*. wW^' trwffftfff»*»»» iTWTf?T?fVTT'
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XIII MA.UNËTISME DES ODEURS . L'odeur est une sensation
particulière, agréable \ ou désagréable, produite sur le sens olfactif par ■ les
émanations odorilérantes des corps. Le par■ fum eat une odeur ; mais il
désigne ordinairement une odeur fine, suave, délicieuse. On pensait
autrefois que les principes odMrants étaient des matières impondérables
agissant sur le sens olfactif comme la lumière affit sur la vue et le son sur
l'ouïe; mais il est à peu prés démon, tré aujourd'hui qu'ils sont dûs à des
particules gazeuses ou solides émanées de la matière odoriférante et
arrivées au contact de la membrane olfactive. Néanmoins les savanis ne
sont pas tous d'accord sur la nature des odeurs, qui présentent certaines
analogies avec les effluves magnétiques. La chaleur exerce une action très
appréciable sur les odeurs en volatilisant les principes odorants contenus
dans le corps. L'aloès acquiert
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plus d'o<feur qmiïd on". le Ik-oie ; certiaiiïà^ ÊcPfe, qmii
paraissent dépourvu» d'odeur, en acGOQiièïî«at locaqu'on les toum©;..
B^n^ cB' cïtef-, le mou.Teïii'ent s'est- tïaiistormé en chaleur et la chaleur au
déterminé la volatilisation du principe odorantPresque tous les êtres vivants
exhaleïlitf Une odeur plus ou moins forte, agréable ouidiêsa gréable, selon
les espèces ; mais qui varie peu dans chaque espèce d'un individu à Tautre.
L'agent magnétique parai t^ ménage ne pas être entièrement dépourvu de
principe odorant. Dans le 1. 1 de soïi^ Eisioire crilique eu Magnétisme^
Déieuze affirme que «le 11 aide magnétique a une odeur agréable à
quelques somsnambules.)) Cette faculté de percevoir l'âge n-b
maginétiiqjuie par le* sens oIh f actif, est certainememt peu répandue } ea»
j© ne lai observée qu'avec une seule personne, une malade, qui la possédait,
à un très haut degré.Les parfums déterminent, chez, nous des sen^ sations:
variables d'un individu, à l'autre, mais constantes cliez le mêma individu..
Les animauxne sont' pas étrcingers à ces. sensations. On connais l'action de
la valériane sur le chat;, et tous lesphysiologistes affirment que c'est le sens,
de l'odorat qui gu) le le chien à la* lecherche: de son maître ou à la oursuite
du. gibier. Chaque fleur i^ossède son odeur particulière, légère, fugace,
chez les unes et impressionnant à peine; forte et pénétrante chez les autres
et déterminant plus ou moins rapidement une excitation
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— 131r — nerveuse. Certains parfums peu développés,, comme
ceux de la violette, sont à i^eine perçus par certaines personnes, tandis que
d'autres les perçoivent très vivement. On observe même des perversions
assez inexpliquables . Guy Palin parle d'un médecin que le parfum de
réséda faisait tomber en syncope, et l'on dit que Louis XIV ne pouvait
supporter celui de la ros€. Beaucoup de femmes nerveuses, surtout pendant
la grossesse, sont suffoquées par tel ou tel parfum excjuis,tandls qu'elles
préfèrent une odeur qui u a rien d'agréable au reste des humains. La
verveine, le thym, la menthe, exercent ditK)a une action stimulante suc le
cervaau; le- romarin aacailîla propriété de fortifiier l'esprit et de déve-lopper
lai mémoire. Oia lui attiribuait aussi celle de conserver la jetmease et lai
beauté. La reine Elisabeth de Hongrie', qui employait à sa toilette l'eau-d»
romarin conserva', n©ai« dit la légende-, sttvbeauté jusqu'à l'âge 1© plus'
at^ancé. A 70' ans elle était encore tellement belle qia'ua jeune priiajee en.
d^evint éperdûment amoureuT, demanda sa main et l'épousa. Certaines
OdeuT» fines et un peu fadfes, comme cell »s du lilas, dti' lys, du jasmin, de
la jascinthe, du- narcisse- de' la tubéreuse, prGdtii'sent au contraire une
certaine langiienr du corps et de l'esprit, en même temps qirellesportent à
l'érotisme. Il paraît qne c'est pour ert* dormir les femmes dans l'esclavage
du harem



- 132 que les orientaux lui font une atmosphère pénétrante des
plus voluptueuses odeurs. Mais, si les odeurs les plus exquises peuvent nous
exciter jusqu'à déterminer une véritable ivresse des sens,elles causent
fréquemment,surtout quand elles sont concentrées, des migraines, dés
nausées, des syncopes, et les cas de mort dûs à leur action délétère, se
comptent par milliers. Puisque les odeurs exercent une action agréable ou
désagréable, utile ou nuisible àc l'organisme, il est probable que si cette
action était bien connue, on pourrait l'employer utilement en thérapeutique.
Montaigne s'est exprimé à ce sujet d'une façon précise : «Les médecins, dit-
il, pourraient tirer des odeurs plus d'usage qu'ils ne font, car j'ai souvent
aperçu qu'elles me changent et agissent mes esprits, suivant qu'elles sont;
qui méfait éprouver ce que l'on dit de l'invention desen<îens et parfums aux
églises, si ancienne et si espandue en toute nation et religion, regarde à cela
de nous réjouir, esveiller et purifier le sang pour nous rendre plus propre à
la contemplation. » Il y a une dizaine d'années, un médecin américain, W.
B. Ungerér, a fait des expériences qui tendent à démontrer que les odeurs
exercent sur l'organisme une action physiologique assez grande pour
devenir thérapeutique. Il affirme qu'en passant une partie de son temps dans
une atmosphère parfumée, on prévient les affections des poumons et que
l'on arrête le développement de la con �



- 133 somption. Sept personnes condamnées comme incurables et
soumises à son traitement odoriférant, ont recouvré assez rapidement la
santé. A Tappui de sa thèse, l'observateur cite la ville de Grasse, ce jardin
des fleurs du midi de la France, où la consomption et la phtisie sont rares.
Cette presque immunité serait due aux vapeurs odoriférantes qui s'exhalent
des distilleries. Plus récemment, un médecin italien, le docteur Joal, a étudié
Faction que le parfum des fleurs exerce sur les organes de la voix, avec
plusieurs catégories d'individus qui en font un usage professionnel : artistes,
avocats, professeurs ; et il a reconnu que cette action est généralement
mauvaise. Cette action nocive des fleurs était depuis longtemps connue des
artistes, qui n'amoncellent pas les bouquets dans leurs loges ni dans leurs
appartements. Un jour, un baryton de l'Opéra, après avoir dormi près d*un
énorme bouquet de lilas, se réveille avec un tel enrouement qu'il lui est
impossible de chanter. Une autre fois, c'est Mme Krauss, qui, après avoir
reçu une avalanche de bouquets sur la scène au 3e acte des Huguenots^
perd complètement la voix et ne peut reprendre son rôle. L'action des
odeurs sur l'organisme est évidente; et toute action peut être utile ou
nuisible. Laissons aux médecins le soin d'établir la théra �



— 134 S".. peutique des odeurs' et voyons si celles-ci n'excr*»
Géraient pas une action magnétique sur les sénsitifs. Je n'ai que très peu
d'observations à citer sur l'action des odeurs. Malgré cela, il m'est démon-'
tré que toutes exercent une action qui ne saurait être qu'une action
magnétique, puisque les effets sont inverses' sur les deux côtés du corps.
Mais cette étude est peu agréable, surtout pour le sujet ; et, d'autre partj
l'expérimentation n'est pas facile.' Il est impossible d'employer le parfum
provenant directement des fleurs fraichements coupées, car ccliil-ci,
comme' nous le verrons au ch. XV, exercent une puissan<te . action
magnétique. qui esttindépen(îa.ati0 de celle 4es odeurs qu'elles r-ép^jUdent.
Il faut donc employer l'essence du^paiv. fum .,de la.iîleur.,, q.ue l'on met en
très; peUtequantité jtjLans un petit tube de verre, pour plac(8r l'ouverture
so.us Vmub des , narines, pendant que le sujet bouche l'autre avec un doigt.
... :• Euprocedant.de cette. façon avec uncertaàn. nombre d'e3sences tirées
du parfum des fleurs ou avec de^ corps naturellement odorants^ on constate
qu'il y a des odeurs positives, et desodeurs négatives. Les premières
endorment le sujet sous la narine droite, le y^aralysent sous la gauche ;
tandis que les secondes l'endorment à gauche et le paralysent à'droite. La
valériane, la canelle, la lavande, le musc,



- 135 — sont positifs ; Firis, le cajeput, le wenter-green (salicylate
de méthyle), sont négatifs. Indépendamment de cette action magnétique, on
observe une autre action, généralement désagréable qui tient encore à la
polarité du corps Kutîistin, mais qui paraît être une action médicani'énl'éùse
arialôgue a celle que nous observerons êti étudiant lé Tnagnétisriiédes
végétaux Ifcli. XVJ. '"G^tte action, qui varie d'îin sujet à raùtre/ est toujours
à peu près là même chez le hiême sujet. On peut la résumer ainsi pour
quelques odeurs," Le musc diminue les forces à gauche et les augmente à
droite, son action n'est pas désagréable, surtout à gauche. h'irls, qui est
agréable à gauche, étourdit à droite. ' ' ''*^ '-'*^ ^' ''^ =• La candie détermine
à droite une sorte de légèreté'assé^''agt'éa'blb*; ïe'sujèf'èst 'gai, puis
méditatif,^'tën'd â F^jtt^j^é;''ef;''au -bout' d'un certain temps;
l^'s'ânéartfe.^'A gauëWe f'acfion est moins agréàf>lèj m^s î^sujeSt
së'V^iiîhiéV'' "■ La lavande ne produit que peu d'effet a droite,
mcfeàgàcé'ëtrëhr'hiêèii^t a-'gâucl^;- '' '^'■"■'' • ' -'•••■^" • __ ..;ji: = rt* Le
ca/epw^ étourdit à droite, étourdit davantage ^encore à gauche. ' Le icenter-
green^ qui produit peu d'effet àdroite, est plutôt agréable à gauche.
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ha valériane détermina la tristesse, le vertige, l'humaur noire, la
peur, à droite ; ces effets, qui sont encore plus énergiques è. gauche, sont
souvent suivis de nausées. Ne pensant pis trouver dans l'action magnétique
des odeurs, un agent que l'on puisse utiliser en thérapeutique, je n'ai pas
approfondi cette ■étude ; et si j'en fais mention ici, c'est pour montrer que
l'agent magnétique se trouve partout dans la nature.



MABC-AimilLE. XIV JltMiia. Tac«'^< MAGNÉTISME DES
ANIMA.UX (Zoothérapie). — I. Polarité des animaux vivants. — II.
Polarité des animaux morts. Les animauco sont nos auxiliaires naturels, nos
domestiques, nos amis ; un disciple de Darwin, dirait même qu'ils sont nos
frères en humanité. Nous avons sur eux une influence incontestable, et le
magnétisme entre pour beaucoup dans cette action. La fascination ou
influence magnétique du regard, joue à elle seule un rôle considérablement
plus grand dans l'art du dompteur que tous les autres artifices qu'il emploie
pour soumettre les fauves. L'action magnétique de l'homme sur les animaux
est suffisamment connue pour que je ne m'attarde pas à vouloir la
démontrer. Citons seulement quelques particularités de leur vie intime pour
montrer qu'ils possèdent presque tous la faculté de prévision qui ne
s'observe que chez un très petit nombre d'entre nous, et qu'ils prévoien 8.



— 138 — wû danger qu'aucun indice ne nous fait soï^çonKier ;
qu'en général, ils sont doués d'une sensitivité plus grande que la nôtre, leur
permettant de percevoir l'action des a^jents -de la nature et plus
particulièrement les influences atmosphériques plus vivement que nous;
qu'ils exercent entre eux, selon les espèces, une action magnétique analogue
è- celle que nous exerçons nous-mêmes; et que cette action, ils peuvent
également l'exercer sur l'homme. Le système nerveux des oiseaux, est doué
d'une délicatesse telle, qu'ils prévoient longtemps à l'avance les plus petits
changements atmosphériques. Ainsi, lorsqu'au soir d'un beau jour, la
tempête se prépare à surprendre le pilote, les mouettes et les goélands s'y
attendaient. Ils étaient là, sur les récifs, s'agitant, l'air inquiet, •déployant
leurs ailes, et poussant des cris nlaintifs. La densité de l'atmosphère n'était
pas encore sensiblement modifiée, le baromètre n'avait pas 'baissé, le ciel
était pur et le calme le plus profond régnait dans toute la nature. Mais,
depuis des heures, un point noir avait déjà fait tache à l'horizon. Le noir
pétrel, le sinistre messager des tempêtes que J'on aperçoit près des navires
lorsque le danger est imminent, est sorti de sa retraite et effleure la vague de
son aile, comme jpour voir si les flots en courroux ne lui apportent pas
quelque victime. En etïet, le baromètre



- 139 — baisse subiteinent, la "nuée noire et menaçante paraît à
l'horizon ; le vent s'élève, le flot monte, la vague écume, le tonnerre gronde
et l*ôclair sillonne les nues. L'oiseau, depuis le matin, avait prévu la
tempête. Le récit suivant, publié, d'après xm témoin oculaire, par Victor
Meunier dans le Rappel du 28 août 1883, est un exemple frappant de cette
prévision chez les divers animaux. « On était en plein hivernage, c'est-à-dire
dadOsS la saison des tempêtes. L'observation nous transporte à Saint-
Vincent, l'une des Antilles. Le 4 septembre, dans ^Penceinté resserrée du
port, la tJîialenr était étouffante. L'observateur qui recevait l'hospitalité de
Caraïbes, voit accourir plein de crainte et 6e blottir dans ses vêtements
comme en tin refuge, un petit épagneul appartenant à la jeune fille de ses
hôtes. Frappé de cette allure, il s'informe; on lui apprend que l'animal qui se
trouvait sur le bord de la mer, ayant longuement humé l'air, avanit tout à
coup paru saisi •d'elïroi et s'était enfui sans cause apparente. Seulement
l'eau du port, quoique le temps fut parfaitement calme, avait paru au
narrateur plus haute et plus agitée qu'à l'ordinaire. Mais bientôt les signes
d'épouvante donnés par une foule d'espèces, ne laissêre*nt plus de doute sur
ce qui allait arriver. « Des oiseaux de haut-vol, écrit l'observateur, s
'a'battaient sur les cases caraïbes, d'énormes chau �



— 140 - "" ves-souris, des chats-huants aussi grands que •des
oies, des iguanes longs comme des crododiles sortaient des roches et
venaient chercher un asile 4ans le. carbet. Un monstrueux serpent tête de
chien vint se réfugier chez moi et ne voulait plus en sortir. Les chèvres à
poil fauve, descendaient -au galop des montagnes et vinrent, toutes
craintives qu'elles sont, s'établir sous l'abri de la salle du conseil. Je crus un
moment qu'une bande de loups accourait du haut des marnes prendre gîte au
milieu de nous. C'étaient des lévriers gigantesques à l'œil sanglant... Les
caraïbes leur avaient donné la garde des passes. Ces sentinelles vigilantes
e* féroces avaient été saisies de crainte et venaient de déserter leur poste.
On voyait des marsouins, des dorades, des bénites, des bancs de poissons
quitter la pleine mer, et s'engager entre les rochers du rivage pour fuir un
danger dont ils avaient la prévision. » « Pas un soufle de vent, mais par
degrés la nature prenait un aspect effrayant. Le soleil resplendissant à son
lever, avait perdu tous ses rayons, ressemblait à la lune, sauf par la couleur
d'un rouge obscur de fournaise qui s'éteint. La clarté du jour diminuée,
blîifarde, fausse, tremblottait comme pendant une éclipse totale. La mer se
■soulevait et bouillonnait, pareille h Teau d'une chaudière en ébuUition,
s'avançait dans le lit des rivières et refoulait le courant. Un rideau de nuages
sombres couvrait tout le ciel en même temps



— 141 — qu'une brume s'élevant dans la région moyenne de Tair
enveloppait l'horizon entier. Les feuilles pendaient le long des branches. Les
hommes se fussent crus menacés d'asphyxie. Un long mugissement sous-
marin leur arracha un cri d'effroi. *< L'ouragan s'annonçait. Il fut
épouvantable. Les bêtes avaient eu leurs raisons. Bref, les animaux sont
normalement et d'une façon permanente, quant à certaines sensibilités
spéciales, dans l'état hy pères thésique où, par exception, et
accidentellement, se trouvent placés les sensitifs. » Les tremblements de
terre ne sont généralement pas annoncés par nos instruments de physique, et
nul être humain ne saurait le^ prévoir ; inais les animaux des localités
menacées, un quart d'heure avant la trépidation, sont pris d'une folle terreur,
poussent des cris et s'enfuient dans certains directions. Ces faits, bien
connus, ont été observés scientifiquement. Au commencement de 1885, un
tremblement de terre se fait fortement sentir en Andalousie. Une
commission nommée par l'Académie des sciences se rend sur les lieux pour
étudier ce que l'on pouvait encore observer du phénomène. M. Fouqué,
rapporteur de la commission, a consigné dans son rapport cette raculté de
prévision des animaux de la région qui, épouvantés, ont pris la fuite pour
échapper au danger que nul être humain ne prévoyait. Il en est toujours de
même à l'approche des éruptions volcaniques qui doivent causer des
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— 14.Î — dommages sérieux. Les flancs de la montagne sont.
abandonnés par les animaux qui fuient épouy^V^^és. . . , ,. . . .. ,.. / . .. ; ^ . ,
Les récits des voyageurs témoignent assez de faits de prévision ^n^logues
pour que je me dispense, de multipU^rJes exemples. '. Les épidémies sont
également prévues par les animaux; et ceyx qui ne sont pas retenus au éôl
P'\r Jes attache^.^îe la- domesticité, s'enfuient vers des régions qui. n^,
doivent pas être dévastées pâï le fléau.., . . . : , , , ,., . . ^^ïï 1884, quand le
choléra faisait de nombreuses victimes à Me^rseille et à Toulon,. tous les^
'oiseau^^ aiiandonnèrçnt oq^ -daux viiles pour se réfugier ^^n^iles
îl.çR4'Hy.ère8.qui son*Testée$ Indemmés'. .♦De semblables A émigration
S! ont été obsérvééë dans différentes ipartiôs de l'Italiev de rAuti4î;hëy=
ds'la Russiei avant l'arrivée du choléra." Il en* fût de- mêmeen Espagne,
ewTurkïuiè, en Grèce. 'En- 1892, le même fait se prodxiisit-en Galicie. Tous
les moineaux quittèrent subitement la vallée de Prezemsyly deux jours
avant FappaTition du fléau pour n^y retourner qu'en novembre^ alors que la
meurtrière 'épidémie avait' complètementdisparu. ; ' '1' ' i51» •■!■!• >
•.-.M',/ ;. 'Vers 1840, une épouvantable maladie, laswei^e, éclate dans une
partie du Périgord-, terrifiant 14 population, ruinant les hiabitants j aussitôt
tous les oiseaux des champs etdesboisdisparaii^seiit



The text on this page is estimated to be only 24.84% accurate

— 143.-i ) de la contrée en deuil";'.' et lorsque le fléau a étendu'
sa dernière victimei on voit de toutes parts accourir les oiseaux absents. " ■
■ ■ ■ . il y a quelques années, lors de l'épidéinie cllolérique qui désola la
ville de Hambourg, on" a constaté, non sans surprise que, huit où dix jours
avant l'apparition de l'épidémiô, tous les oiseaux quittèrent la ville pour n'y
revenir que lorsque le danger eut disparu. 1 '. - Si mous considérons
quelques animaux relativement à' l'instinct de reproduction, nous constatons
une faculté de prévision analogue. Voici' un exemple tiré' de V'ËxtaBe ' ou
les Miracles comme phénomènes naturels, par Luc Dosages, qui montre la
merveilleuse prévoyance qu'ils ont pour leur progéniture. • .. « ■ • (( Cette
sorte d'abeilie qu't)n nomme la solitaire', n'^esl-elle pas excellemment
douée sous ce rapport ! Son existence est bornée- à quelques mois pendant
lesquels elle doit devenir mère. Elle déposé ses œufs dans des trous de
muraille ; mais mourra avant qu'ils n'éclosent. Elle le sait. Elle pourvoit à
tout ; ses œufs viendront à point, parfaitement abrités dans leur cachette.
Les larves, qui les nourrira ? EUe, ou du moins ses soins prévoyants. La
voilà en campagne. Do loin, d'une lieue peut-être, elle a vu un ver; elle
chasse à coup sur. Cette espèce de vers dont clic prend plusieurs individus
est la seule ([uilui convienne.



- 144 — Elle porte sa proie à, son mur, plie ses victimes en deux
et les force d'entrer dans son nid, car leur chaleur doit couver les œufs.
Mais, qui empêchera le ver de sortir une fois Pabeille morte? Elle encore.
Elle pique ses hôtes malencontreux légèrement, pas assez pour les tuer. Ils
vivront languissants jusqu'au jour ou les larves hors de leurs enveloppes
pourront se nourrir de leur substance. Qui a donné à cette abeille ce don
admirable de prévision I... « Tenez, monsieur, continue l'auteur dans son
enthousiasme, voulez-vous que je vous le dise? Si les hommes sont
quelquefois en extase, les animaux y sont toujours ; c'est leur norme ; là est
le secret de leurs merveilleux instincts. » Par leur manière d'être, le plus
grand nombre des animaux annoncent la pluie et le beau temps,
souveiitpUitôt que le baromètre. Ainsi, à l'approche de la pluie, l'hirondelle
et le martinet rasent la terre dans un vol précipité ; le pinson do nos^ jardins
fait entendre une note triste et plaintive ; l'oie de la basse-cour va, vient,
s'agite et bat des ailes, se jette à l'eau et manifeste une inquiétude plus ou
moins vive ; le paon pousse des cris plus fréquents; la poule cherche ses
puces ; le pivert gémit ; le perroquet jase ; la pintade cherche à se percher;
la grenouille se tait; le crapaud se promène; et le plus grand nombre des
oiseaux se taisent.



— 145 — Au contraire, quand il va faire beau, les oiseaux
gazouillent avec entrain ; le rouge-gorge se fait entendre sur la cime des
arbres les plus élevas, l'hirondelle s'élève dans les nues, l'alouette part du
sillon et monte dans les airs pour nous faire entendre son doux refrain, le
crillon répète son cri-cri, et la rainette monte aux arbres. i Lorsque
l'araignée cesse de travailler à sa toile, c'est signe de pluie. Si elle continue
ou recommence ses lacs pendant la nuit, c'est que le beau temps va revenir.
A rapproche de la pluie, elle raccourcit les lîls qui suspendent son ouvrage
et les laisse ainsi jusqu'au retour du beau temps. La longueur de ces fils peut
donc nous servir d'indice pour reconnaître la durée du beau et du mauvais
temps. Chaque jour, elle apporte des modifications à sa toile. Si elle les fait
avant le coucher du soleil, c'est que la nuit sera belle et claire. C'est sans
doute de cette observation que nous vient ce vieil adage « araignée du soir,
espoir. » Quand la pluie tombe, si les poules ne se cachent pas et continuent
à chercher leur nourriture, c'est qu'elle doit durer longtemps ; tandis que si
elles restent à Tabri, c'est qu'elle ne doit pas durer. Quelques auteurs,
s'enthousiasmant devant les facultés instinctives des animauXjSont allés
jusqu'à leur accorder le sens esthétique et le sens religieux. Sans aller
jusque-là, nous devons admettre 9



— 146 — que la prévision du danger est inhérente à la nature du
plus grand nombre des espèces, et qpae cette faculté -atteint un degré de
constance et de certitude que l'on ne trouve jamais chez Thomtoe* si ce
n'est dans l'état de somnambulisme liicid<e. Examinons maintenant une
autre faculté que Ton observe chez quelques espèces avec une intensité et
une précision que le plus habile magnétiseur est toujours incapable
d'atteindre,mêmeavec les sujets les plus sensitifs. Je veux parler du pouvoir
que certains animaux possèdent de charmer, d'attirer à eux les animaux plus
petits qui constituent leur pâture quotidienne. Le chien, par la peur qu'il
inspire, tient la perdrix: en arrêt pendant quelque temps ; mais un certain
nombre d'animaux agissent d'une façon différente, par une véritable action
magnétique qui peut, seule, devenir mortelle. Le serpent est dans ce cas. Il
darde les rayons puissants de ses yeux sur les victimes qu'il convoite, les
charme, les fascine, les attire ; et, d'elles-mêmes, elle viennent se jeter dans
la gueule béante du monstre qui les engloutit. Au dire de certains
observateurs, il arrive même parfois que lorsqu'on rompt le charme qui
attirait la victime, vivante encore, celle-ci ne tarde pas à succomber sous
l'inlluence délétère qu'elle a subie, sans qu'on puisse sérieusement constater
la moindre lésion organique.
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— 147 — Les savants ne croient pas à Taclion magnëtiqùe du
serpent, ils pensent que son action est la , mêmts que celle du chien stit la
perdrix ; et ^oici \ comment Milne-Edwards s'Bxprimuit en -fô^O au sujet
de l'action que le crotale ou serpent ii softnette exerce sur les petits
animaux: « On a cru que le crotale possédait dans son regard une espèce de
charme, (pi forçait ses 'victimes à SG précipiter dans sa gueule ; car on a
souvent observé qu'il lui suffisait de se montrer immobile au pied d'un
arbre, et de tenir ses yeux fixés sur la proie convoitée, pour que celle-c^,
agitée de mouvements presque convulsnîs, finisse par tomber à terre, près
de lui ; mais cette prétendue fascination n'est réellement que reflétée la
frayeur excessive qu'il inspire. Rarement un animal surpris par nn crotale,
cherche à s'édiapper ; tantôt il reste comme pétrifié, tan tôt il «e l'iTre à des
mouvements désordonnés qui, au iieu de i-e sauver, rendent sa capture pius
facile. :» Voilà comment, au nom de la science, les ^avajits jugent les
phénomènes qu'ils ne connai^^enft pas; et que très souvent — on Ta vu à
l'Académie de médecine en U848 et 18"i9 pour le magnétisme — , ils ne
veulent même pas connaître. Il est vrai que la satisfaction d'assister au
déjeuner "d^n ophidien en liberté ïT^x jamais été donnée à un académicien;
mais ce n'est pas une raison suffisante pour que Tun deux s^'inscrive
magistralement en aux contre une explication rationnelle



— 148 — qui n'abaisse pourtant pas son [savoir doctoral. Pour
tout observateur qui a été témoin de ce phénomène étrange, il est évident
que la frayeur ne tient que fort peu de place dans sa production. Il y a
probablement, d'abord de la fascination excercée par les yeux du serpent sur
ceux de la victime, puis une action plus ma-, gnétique encore, si je puis
m'exprimer ainsi, qui agit par attraction. Quand le serpent veut s'emparer
d'un oiseau, d'une souris, d'une grenouille — qui ne consent jamais à lui
donner sa vie, — il s'approche en silence jusqu'à une distance de 4, 5, 6
mètres môme, et, la gueule démesurément élargie, la tête relevée, il darde
fixement les rayons de ses yeux sur l'animal convoité. Celui-ci, bientôt
terrifié crie, se débat et cherche à sortir du champ d'action dans lequel il est
enfermé. Sautillant à droite et à gauche, mais avançant toujours, lentement
d'abord, puis plus rapidement, il décrit des zigs-zags de chaque côté de la
ligne droite qui, partant du point ou il se trouvait au début de l'action, va au
gouffre béant du monstre qui l'attire et va l'engloutir . Arrivé à peu de
distance du but fatal, il fait des efforts inouis et se retourne dans l'espoir
d'échapper plus facilement ; mais c'est en vain ; il a été attiré de face, il sera
également attiré par derrière. Il n'avance plus, mais recule, et cela, d'autant
plus vite qu'il est plus près. Là, il plonge de lui-même une patte de derrière
dans le gouffre, puis l'autre



- 149 — patte, enfin toute la partie postérieure de son corps ; et
sans que le serpent fasse d*efïorts apparents, la victime glisse dans son
gosier pour disparaître bientôt complètement. On remarquera que c'est
toujours en reculant que la victime se présente, et qu'aux trois quarts avalée,
elle pousse encore des cris de désespoir; de plus, si c'est une souris, un
mulot, une grenouille ou n'importe quel petit quadrupède, on le voit se
cramponner aa sol avec ses pattes antérieures pour s'y maintenir. Ce n'est
donc pas exclusivement parla fascination que le serpent agit sur sa victime,
puisqu'au bout d'un moment, celle-ci lui tourne le derrière. Puisqu'elle crie,
se débat et cherche à s'enfuir, ce n'est -pas non plus « l'effet de la frayeur
excessive qu'il inspire » qui anéantit sa volonté. Il n'y a pas de stupeur, pas
de paralysie des mouvements, et ceux qu'elle fait ne rendent pas « sa
capture plus facile » comme le pense Milne-Edwards, puisque le serpent
reste immobile. Il y a donc réellement une action attractive qui ne saurait
être qu'une action magnétique analogue à celle du magnétiseur sur le sujet
de ses expériences. L'aile frémissante de l'oiseau, ses cris plaintifs, accusent
trop bien la domination irrésistible et douloureuse que subit la victime aux
abois. Emportée malgré elle par une force attractive que sa volonté est
incapable de vaincre, elle ne cesse pas un seul instant de vouloir s'y
soustraire.



— 150 Les ophidiens ne sont pas les seuls animaux doués de ce
pouvoir étrange. L*araignée agît comme eux sur les petits insectes qu elle
dévore, et ses victimes aux abois se comportent identiquement comme
celles du serpent. Il est très probable que beaucoup d'autres animaux
carnivores n'emploient pas d'autres moyens pour assurer leur existence. Le
serpent, ce monstre venimeux, que presque tous les animaux fuient, est
pourtant capable, dans certains cas, de faire naître d'incroyables sympathies.
La chèvre, la brebis, la vache même se laissent téter par lui et paraissent
même y éprouver une grande satisfaction. On observe alors une aberration
complète de l'amour maternel, si puissant chez les animaux, qui pousse la
bête ainsi charmée — par ce temps d'hypnotisme à outrance, on a même dit
suggeslionnée^ — à abandonner son petit. Elle se rend d'abord d'elle-même
au nid du charmeur, l'avertit par un beuglement spécial, et celui-ci n'a qu'à
sortir^ sans s 9 déranger davantage, pour prendre son repas à la mamelle
que la naturô,ï«e lui destinait pas. Cette faculté du serpent de charmer,
d'attirer à lui, ne s'exerce pas seulement sur les animaux ; l'homme y est
également sensible. John Kleibs, un célèbre naturaliste, herborisant dans les
environs du Cap, rencontre sur son chemin un enfant de 8 ans dont l'attitude
lui paraît des plus irré �
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-^ 151 -^ guMères. Immobile comme v^e statue, pâle, la la
bouche entr'ouverte et le cou tendu, il re^ garde avec stupeur un objet que le
naturaliste n'a pas encore aperçu. Il semble pétrifié, de» larmes coulent le
long de ses jouei^. Tout à coup, il voit avec effroi une énorme »a5ï)6nt
cracheui qm s'avanee doucement vers sa victime e» souillant les herbes de
sa saliva empoisonnée. Détail horrible, qui prouve jusqu'à quel point
l'enfant est subjugué : Quand le serpent avance la tête, sa victime, qui est
certainement dans un état cntaleptique presque complet, tend le cou, et
répète e:!eaetement tous les mouvements du reptile. Rleibs rompt le charme
en envoyant une balle dans la tête de ranimai. Ramené à son village, r^nfant
est pria de convulsions terribles qui ne cessent que le lendemain. J'ai vu une
jeune dame sensitive qui éprouvait une indiscible satisfaction prè$ des boas
du Jardin des Plantes. Attirée vers gu^, elle collait sa ppitriue^^et sa figure
sur les grilles, ^\ au bout d^ quelques instants, il fallait l'em^nener maigri
elle et lui souffler sur le front pour faire cesç^^r uDi çomiuencement d'état
çaialQptiqu^dans Ipquel elte se trouvait. La bible, qui représente le serpent
comme la peraonnification du démon, en fait le tentateur qui perdit la
femme. Tcut en lui attribuant des facilités surnatureUesi, l'antiquité en fît
rtmblême



— 152 — delà prudence. A Delphes, pour inspirer la pythie, on
élevait des serpents dans le temple d'Apollon pythien, et le trépied
prophétique était revêtu de leur dépouille. Il y a dans toutes ces
appréciations, comme dans la croyance qui attribuait au basilic le pouvoir
de tuer Thomme de son regard, un fond de vérité mêlé à beaucoup d
exagérations ; cela nous démontre néanmoins que les anciens ont observé le
pouvoir étrange, magnétique entre tous, quecertains animaux exercent
autour d'eux. Il parait que le crapaud est doué d'une iorpe analogue à celle
du serpent; et que, dans certains cas, il est capable de l'exercer sur l'homme.
L'abbé Rousseau, un petit savant enthousiaste, qui fut médecin par la grâce
de Louis XIV, prétendait que Ton pouvait faire mourir un crapaud enfermé
dans un bocal, rien qu'en le regardant fixement pendant quelques instants ;
mais l'opération aurait son mauvais côté. « Un jour, dit Larousse, que l'abbé
Rousseau voulut recommencer cette expérience, qu'il avait, dit-il, réussie
vingt fois, le crapaud le regarda si fixement que ce fut l'expérimentateur lui-
même qui, cette fois, tomba en syncope et faillit mourir. On s'est beaucoup
moqué au xvii« siècle de la crédulité de l'abbé Rousseau et de son crapaud
fascinateur; mais peut-être faut-il ne voir dans le résultat de l'expérience
qu'il rapporte qu'un simple



— 153 fait d'hypnotisme très explicable aujourd'hui. » Gomme
Milne-Edwards pour Taction du serpent, le rédacteur biographique de l'abbé
Rousseau dans le Dictionnaire Larousse, a vite fait de trancher la question.
Je n'ai jamais expérimenté avec des crapauds pour vérifier cette expérience ;
mais l'analogie me porte à croire qu'il n'y a pas eu d'hypnotisation chez
l'abbé Rousseau, c'est-àdire que la fixation de son regard sur l'animal ne l'a
pas impressionné, et qu'il a été réellement magnétisé par le crapaud, qui,
sentant sa vie en danger, s'est défendu, en exerçant une action volontaire
plus forte et peut-être plus délétère que celle qu*il recevait. Il n'y a pas que
les ophidiens et les amphibiens qui soient capables d'exercer une action
magnétique sur l'homme. L'histoire suivante, racontée il y a quelques
années par F. Rozier dans la. Revue scientifique^ le démontre
suffisamment. « 11 y a longtemps, pas loin d'une trentaine d'années, dit le
narrateur, j'avais un ami, professeur de musique dont le fils était doué d'une
manière étonnante pour la musique ; il est devenu un compositeur distingué
et a déjà eu des opéras et des oratorios représentés ; il est encore jeune et n'a
certainement pas dit son dernier mot. Il avait alors une douzaine d'années ;
son père me pria de lui inculquer quelques éléments de sciences physiques,
d'arithmétique, etc. J'avais un 9.



— 154 -perroquet vert qui, juché sur son perchoir, assistait
régulièrement à nos leçons. « Un jour, au beau milieu d'une démonstration,
je m'aperçois que mon élève a une figure singulière ; ses traits sont
immobiles^ ses yeux grands ouverts, fixes, sa bouche entr'ouverte ; il est
comme frappé de stupeur. Je cesse de parler, il ne remue pas ; au bout d'un
instant il se soulève lentement, sans quitter le perroquet des yeux, lève le
bras droit et la jambe gauche, en penchant son corps, dans la position d'un
homme qui va s'envoler ; puis d'un mouvement rythmé, il lance son bras
droit en avant, le ramène contre son corps, recommence, et ainsi de suite,
pendant que la jambe gauche est projetée en sens contraire et accompagne
tous les mouvements du bras droit. « Or, à ce moment-là, le perroquet
exécutait justement cette sorte de danse, avec une aile et une patte, ce qui
du reste lui arrivait assez souvent. « L'enfant, l'œil fixé sur le perroquet,
reproduisait fidèlement tous ses mouvements. « Enfin le perroquet allonge
une dernière fois sa patte, replie ses ailes, lance une sorte de sifflement, et
reprend son immobilité hiératique. « L'enfant s'arrête aussi, parait sortir d'un
rêve et se rassied en disant: « Est-ce drôle I » « Il n'avait pas perdu
connaissance, il avait la pleine? conscience de ses actes ; mais laleçon n'a
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- 155 -^ pa^ été contipy^e, il était ipatteptif, excité ; il ne souffrait
pa^, mais se trouvait à peu près dans ÎJ| situation mentale et somatiqui^ où
ajirajt pi^ l^ plonger le récit d'unehi{?toirQ.q]ai Vf^v^^-.^* WQ^f^Ur
délient émT4. « Ici, nous appiochcns beaucoup ^e l^ façcâi?^ tiop ; le
perroquet paraît bien avoir pWs le^yeuos de Venfant\ e phénomèpe a bien
été suivi d'un mjEiïaise analogue à celui de Toiseau qui s'approf che
insensiblement de la gujeuie ouverte du ser? pent. Mais il faut rejiî arquer
qye le perroquet ne s'occupait pas du tout de Tentant, ne le regair dg-it
même pas ; je crois qu'il est plus rationel d'énopcer ainsi la suite des
phénomènes : curiosité éveillée; attentio^, imitation .et demi-hypnotisar
tion, » ]Les mots « attention, imitation, (Jemi-hypnotisation » n'expliquent
qu'une partie des effets çans rien dire de la cause qui les produit. Il est
évident que îe sujet de cette observation était seor sitif à un très haut degré
et qu'il s'est trouvé plongé dans un état voisin de la catalepsie, cç>;mme le
démontrent Içs mouvements autoniç^^r tiques qu'il exécutait. (Vest donc le
mouvement de l'oiseau qui ^s'est transmis à l'enfant ; maie conpgcnent s'est
il transmis???. — Je crois qu'il est inutile d'ajouté;* que c'est -bien .par une
action mç^gnétique, do.ut je.ue cbercli©r^i.pas à expliquer le
jopiécwxisme. jPîÇbr le CQDt'iact ou simplement par i^'approohe,



— 156 — un individu sain, fort et robuste communique le
mouvement propre de sa vitalité à un autre individu délicat, faible ou
malade, et celui-ci communique à l'individu sain le mouvement de son état
maladif. Il en résulte un échange qui est parfois nuisible au premier, mais
qui est toujours utile au second. J'ai démontré cette vérité physiologique au
chap. Il de cet ouvrage en citant quelques considérations sur Taction que les
individus exercent les uns sur les autres. Et ce qui est vrai pour les hommes
entre eux, est également vrai quand il s'agit des animaux ou des rapports de
ceux-ci avec Thomme. Aussi, dans tous les temps, on a employé l'action
vitale de certains animaux, soit comme agent préservatif des maladies, soit
comme agent thérapeutique. On a retrouvé récemment, dans des
inscriptions découvertes à Epidaure, près du temple d'Esculape, la mention
des guérisons obtenues par le léchement des chiens sacrés, chez des
individus atteints d'ophtalmie et môme de cécité. En Ecosse, on est
persuadé que le meilleur remède à opposer à une blessure ou à un mal qui
suppure est de le faire lécher par un chien. En Bohême^ on fait lécher les
nouveaux-nés par un chien pour qu'il ait une bonne vue. Dans plusieurs
contrées de la France, notamment dans les Vosges, en Allemagne, on
emploie le léchement des chiens contre les rhumatismes. 11 parait qu'à
Ilzohoé, dans la province de Shlewig-Holstein,



— 157 — la municipalité exempte de la taxe, les chiens servant à
cet usage. En Vénétie, on croit que lechien a du « baume sur la langue ».
Dans un certain nombre de fermes où Ton fait rélevage des chevaux et de
moutons, on garde un ou plusieurs boucs, dans le but de chasser les
maladies. Nous savons que les odeurs exercent une action sur Torganisme ;
et l'odeur si pénétrante qui se dégage du bouc pourrait bien être un
antiseptique, un anti-microbe de certaines maladies; dans tous les cas, cette
pratique seperpétue depuis un temps immémorial. M. Ed. Raoux, professeur
à Lausanne, aussi ardent végétarien que partisan convaincu de Faction
préservatrice et curative des animaux, a préparé un travail sur ce sujet; mais
la mort est venue le frapper avant qu'il ait pu rassembler tous les matériaux
qu'il attendait. Voici l'esquisse de ce remarquable travail, qui devait paraître
sous le titre : « Zoothérapie^ ou traitemen de l'homme malade par le
magnétisme des animaux. » Introduction, La décadence croissante de la
santé physique et de la $anté morale dans toutes les classes de la société
contemporaine, est démontrée aujourd'hui par toutes les statistiques
impartiales et par tous les médecins amis de la vérité. Notre civilisation
enfiévrée et surmenée glis �



— 158 — sera sur ces deux pentes redoutables tai.nt qvie
Vhygiène privée et Vhygiène publique seront ignorées ou mises sous les
^ied^ ; tant que \e^ médecins vivront de nos i»aladies, au Ueu de vivre de
noire santé ^ pomme dçins les pay$ où ils sont rétribués par l'Etat. Malgré
leur optimisme habituel, les stadU-^ tiques officielles sont obligées
d'enregistrer des chiffres effrayants, à Tendroit des maladies d-ç tout genre,
des désordres moraux les plus graves^ des anomalies intellectuelles, des
aliénations maa-' taies, des suicides, des crimes, etc., etc.^etdç sonner le
tocsin pour avertir le public du danger. En attendant que les autorités
législatives ^% les pouvoirs publics retrouvent leurs oreilles pour entendre
ces appels alarmants, chaque citoyen doit pourvoir lui-même à sa
préservation et à ses moyens de défense. La plupart des malades vont
chercher cçs armes offensives et défensives dans deux arsenaux plus riches
en moyens d'aggravation du mal, qu'en moyens de guérison, savoir la
polyphoLV" macic plus ou moins savante et Vempirisme plus ou moins
entaché de charlatanisme. L'arsenal qui fournit les armes les plus
puissantes, Vhygiène intégrale, est ignorée, dédaignée ou mise sous les
pieds^ L'Hygiène a le tort, aux yeux 4es sots, dont Jp nombre n*est pas
petit, id'employer des moy^pwî trop faciles, trop vulgair«e, et trop lents.
Elle fi



— 159 — r de plus le malheur d'être fort peu recommandée par la
plupart des médecins/ qui sont médiocrement enchantés que Ton guérisse
sans leur permission. Notre génération névrosée, surexcitée et impatiente,
va donc frapper à la porte des pharmaciens les plus riches en produits
chimiques ; des droguistes, herborist^BS et empiriques les plus vantés
parles journaux ; des médecins les plus renommés pour leurs traitements
expéditifs et leurs remèdes héroïques. Elle va fouiller laberieusement et à
grands frais toutes les officines de thérapeutique savante ou vulgaire, et
passe dédaigneusement à côté du Temple de la Santé, où elle aurait pu
trouver la guérison au moyen des agents naturels : Vair^ les aliments, la
lumière^ le mouvenientj le magnétisme, les influences morales, etc. Nous
ne commettrons point cette série de fautes . et notamment la dernière, en
laissant croire aux malades qu'ils peuvent se passer de Vhygiène générale,
et trouver la guérison dans un seul de . ses facteurs, fut-ce le plus fécond, le
régime ali-, meniaire. Nous leur recommanderons au contraire de graver
profondément dans leur mémoire . le tableau suivant qui pourrait
représenter les sept colonnes du Temple d'Eygie, ou les sept moj'ens
naturels de prévenir et de combattre avec succès la plupart des maladies : !•
Aérothérapie (Vair),



— 160 — 2* Bromolhérapie (la nourriture), 3° Photothérapie {la
lumière). ^* Dynamothérapie {le mouvement). 5« Magné tothérapîe (le
magnétisme de Vhomme, des animaux, de Vaimant et de la terre). 6®
Psychothérapie (influence de Vâmé). !• Hydrothérapie {l'eau). Ces sept
agents constituent les sept branches de la médecine naturelle, avec la
terminaison thérapie ou phylaœie, suivant qu'elles ont pour but la guérison
ou la préservation des maladies. Ces deux buts seront plus ou moins atteints
par la nature, la cpialité, la température, la densité, le mouvement, et les
différents états de Vair ; Par la nature, la qualité, la quantité, la température
et les proportions relatives des aliments solides, liquides et gazeux ; Par la
nature, la quantité et la qualité de la lumière solaire, (bains de soleil ou
hélioses, diverses couleurs de Tarc-en-ciel, obscurité graduée, etc., etc.) ;
Par la nature, la qualité, la thermalité, la minéralisation et l'agitation de
Veau; Par les exercices actifs ou passifs, et les nombreuses espèces de
gymnastique ; Par les attractions et les répulsions mutuelles des êtres
vivants, c'est-à-dire par le magnétisme animal ou zoologique, s'il s'agit des
influences



— 161 — des animaux sur rhomme, par Taction de l'ai» mant et
du globe terrestre. Ënûnparles inûaences psychologiq ues internes ou
externes sur la tristesse ou la gaieté, le décou* ragement ou l'espérance, la
solitude ou la vie sociétaire des divers malades. Ne devant traiter ici que du
magnétisme des animaux, nous renverrons aux ouvrages spéciaux tout ce
qui se rapporte au magnétisme humain. De la Biothérapie. Deux êtres
vivants mis en contact ou même* placés à une certaine distance, rayonnent
toujours plus ou moins l'un sur l'autre, sans aucune intervention de la
volonté. Le corps sain ou fort communique de la vitalité au corps malade ou
faible, et celui-ci rayonne des principes morbides sur le corps en santé. S'il
s'agit de deux êtres humains, c'est du magnétisme proprement dit ou
physico-moral. S'il s'agit d'un homme et d'un animal, c'est du magnétisme
zoologique, de la zoothérapie. Le magnétisme humain est tantôt inconscient
et involontaire, tantôt volontaire. Des exemples frappants du premier cas,
sont donnés par les influences morbides de certains maris sur leurs femmes
ou réciproquement^ {veufs de plusieurs épouses, veuves de plusieurs
maris).



— 162 — Il en, est de même des influences réciproques des
enfants et des vieillards couchant dans le même lit. Le vieillard se vitalise ;
Tenfant s'afiaiblit toujours, et meurt quelquefois. Le docteur Noirot en cite
plusieurs exemples tirés de l'histoire biblique et des auteurs modernes,
notamment du D'' Hochstetten, de Reutliagen. {VArt de vivre longtemps^
1868, p. 21 à 27), Ce dernier médecin compare Tinfluence théra-. peutique
de certains animaux à celle du paratonnerre qui soutire Pélectricité des
nuages. « Il a vu souvent des bergers se guérir de sciatiques opiniâtres en
mettant leurs jambes en contact avec un chien vigoureux et bien portant. «
L'animal donne bientôt des signes d'inquétude, et lorsqu'on le lâcher, il
s'enfuit en criant et en boitant», (p. 26.) « Histoire du vieux David et de la
jeune Sunamite; du vieux bourgmestre d'Amsterdam, traité par Boerhaave,
et de Tempereur Barbeiouss^ ». (p. 22 et 23.) Le magnétisme conscient et
volontaire ou ma^ gnéùisme proprement dit exige de nombreuses
conditions pour être efficace, et même pour ne pas être dangereux, savoir : !
• La santé générale du magnétiseur, car s'il est atteint lui-même de quelque
désordre biologique, il peut le transmettre au malade, ou ne pas posséder
assez de force vitale pour triompher du mal de son sujet;



— 163 — 2o Un fluide vital thérapeutique ^ got il y a des. GOï.pa
bien portants, qui rayonnent dfees influences morbides involontaires et
inconscientes comme le démontre clairement le fait trop peu remarqué de
veufs, qui ont causé la mort de plusieurs femmes,, et de veuoes, qui ont
perdu plusieurs maris ; 3* Sa compétence ou sa capacité magné tique ^ car
son ignorance ou son instruction insuffisante peuvent quelquefois lui faire
exécuter des manœu yres stéïiles ou même nuisibles ; 4° Sa parfaite
moralil&, vu les dangers de la s.uff'gestion, du sommeil provoqué dans une
coupaixlie intention, etc. Lft rareté des magnétiseurs dans beaucoup de
localités, et la difficulté des conditions nécessaires, obligent les malades à la
seconde espèce de biellïérapie, celle qui est relative aux influencesi
biologiques des animaux. C*est une précieuse ressource qu'on peut trouver
dans tous les pays, et souvent sans aucune dépense, ressource qu'on a grand
tort de négliger, car avec des précautions convenables, on pour-^ ïait obtenir
de très importants résultats. De la Zoothérapie. La zoothérapie était connue
des anciens, et V histoire de ces traitements, bien que mêlée à des
superstitions et à beaucoup d'empirisme, serait certainement très instructive.
Limité parleca �



— 164 — dre de ce travail, nous aborderons immédiatement la
partie pratique de cette méthode thérapeutique encore si peu connue. La
première condition à réaliser ici, c'est que les animaux employés jouissent
d'une santé parfaite^ car beaucoup de leurs états morbides pourraient se
transmettre à l'homme, soit par le contact, soit par les émanations
corporelles ou par la respiration. Il sera donc utile, dans les cas douteux, de
recourir aux lumières d'un vétérinaire expérimenté. On trouvera, du reste,
des indications et des instructions pratiques dans les nombreux exemples de
traitements heureux dont nous allons donner le résumé. Quelques cas ont
été publiés dans le Journal du Magnétisme (numéros de novembre 1886 et
juin 1887). Ils ont été communiqués aux deux Sociétés d'hygiène et à^
Magnétisme de Lausanne présidées par le professeur Raoux. I. — M.
Dumas, clerc d'avoué, à Chanabéry, rue de Boigne, était atteint de
rhumatismes articulaires. Il possédait un chien griffon — âgé de trois ans —
qu'il faisait coucher avec lui chaque fois que les crises le prenaient, car il lui
semblait que le corps de l'animal appliqué sur la région douloureuse calmait
son mal. Ce chien, ordinairement très carrossant, donnait alors des signes
évidents de malaise, et s'il parvenait à s'échapper, allait se réfugier dans le
coin le plus obscur de l'appartement.



— 165 — Dans le courant de novembre 1887, les crises prirent
M. Dumas avec plus d'intensité que d'habitude. Pendant toute une nuit, il
garda son chien dans son lit, maintenu de force contre le siège du mal. Le
lendemain les douleurs avaient disparu, mais le chien était malade, poussait
des gémissements plaintifs ininterrompus, et deux jours après il expirait
dans une convulsion suprême. 2* Un ecclésiastique d'une trentaine
d'années, et d'un tempérament nerv^oso-bilieux, était à l'agonie sous
l'influence d'une fièvre aiguë qui avait résisté à tous les traitements
pharmaceutiques. Le malade avait été saturé de quinine, et ne pouvait ouvrir
la bouche pour en absorber de nouvelles doses. Il avait perdu la parole et le
mouvement, et le médecin le considérait comme voué à la mort, lorsqu'un
chat, profitant d'un instant ou le moribond avait été laissé seul, vint se
coucher sur son corps et y fit une longue pose. Chassé parla garde-malade,
il revint à la charge pendant plusieurs jours. La première station avait
produit une transpiration abondante, suivie d'une sensible diminution de la
fièvre. Pendant la seconde, la transpiration devint extraordinaire, et le
patient dût renouveler plusieurs fois son linge. La crise de la guérison venait
de se produire, et le malade reprit l'usage de ses sens et de la parole. Il était
sauvé. Quant au chat si bon médecin, il avait disparu
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- 166 — On le trouva mort aa lond du jttrdin, les pt)ils hérissés, et
les membres coirttactés . Le bt^ave animal avait payé de sa vie la gnéTiijon
de 'son maître. Ce succès thé rapeutiq;ue a été raconté et atH.-esté dans une
séance de la société, par la personne même qui en avait bénéficié. S*» Une
garde-malade de Lausanne raconte qu'elle a guéri dernièrement une dame
qui souffrait d*une douleur iTiumatisma'ïe au genou, en lui faisant
Tnaintenlr un groTS chatsurle mal, pendant deux ou trois jours. Dès la
première séance, "ranimai donna des signes de malaise et chercha à
s'écliapper. Il fut encore plus difficile d« ie maintenir sut le genou malade,
pendant les dmix suivantes, et il n'y eut plus moyej>»de le retrouver dans la
maison. Il était allé mourir dans une cour, du mal dont il avait délivré cette
dame. 40 L'auteur de ces lignes vient de traiter av,ec succès une
xecrudesoeace rhumatismale remaa•taunità plusdeiq.uaranteans.'Gevieux
«ouveoiir du mistral de Montpellier, dont le rév.eiil était qjiel» quelois loag
*et douloureux, ^été réduit au silence p.ar l'application d'un jeune chat
vigoureux -sur la région cervicale, d'abord $)Bn dan t d.2 minutes, et le
lendemain, pendant 8 minutes seulement. .Cette seconde séance a dû être
abrégée, à cause .dos signes de méconteipent et de vive impatience que
donnait l'animal, sentant qu'il ne soutirait rien de



— 167 — bon à cette nuque malade. Le chat guérisseur en a
gardé rancune à son maître, mais sa santé ri*a pas été altérée. 5o tJn
médecin magnétiseur de Genève cite le cas démonstratif d'un languedocien
qui se soulageait de ses rhumatismes, en les faisant passer dans les muscles
de ses chiens, dont la plupart mouraient du tnal soutiré à leur maître. Le fait
était si connu et si frappant, que cet ingénieux malade avait été surnommé
dans le pays, lou crébo ichl (le crève chien). •6* Le grand-père d'^'n-e
garde-malade de Lausanne B'est guéri d'une ancienne douleur au côlé en
faisant coucher avec lui un petit chien qui ë«t dévenu malade à son tour, et
qui ii*€i pas tardé à mourir. 7° Une dame de Lausanne fait disparaître, pour
tm -certain temps, de très violentes migraines par l'application du corps de
son chien, sur le front. Ces expériences répétées n'ont point altéré la ^wnté
de l'animai. B® Le docteur Bonnejoy, de Chars en Vexin, le zélé
vulgarisateur du végétarisme en France, s'est délivré d'une douleur à
l'épaule en y maintenant un corbeau apprivoisé. Il sentait, chaque fois, une
forte chaleur sur la place douloureuse et le corbeau finit par Tabandonner.
Son maître le chercha pendant plusieurs jours," et le trouva mort



— 168 — dans le bassin d'une fontaine, où il était sans doute allé
pour éteindre la fièvre contractée. Les personnes qui ont à leur disposition
des pigeons, des poules, des dindes, des cygnes et des oiseaux de grande
taille, devraient tenter dans ce domaine inexploré, des expériences
médicales qui ne leur coûteraient qu'un peu de patience, et qui pourraient
bien les dédommager amplement de leur peine. Plusieurs bonnes femmes
emploient avec succès les chais bassinoires en place de bouilloires.
Pourquoi n'inventeraiton pas les chancelières vivantes, en remplaçant les
peaux mortes par des plumes et des duvets, faisant rayonner le brasier
intérieur de la famille ornithologique? On connaît depuis longtemps les
infltiences thérapeutiques des séjours prolongés dans?«s établés à caches.
Hippocrate les signalait déjà, et le savant Térapi, de Florence, a obtenu, par
ce moyen, des résultats qui ont de beaucoup dépassé son attente. On cite
aussi de remarquables guérisons obtenues par un docteur américain, au
moyen du contact des malades avec le cou et la tête de l'animal. Un
médecin de Lausanne mentionne un cas de guérison inespérée, obtenue par
un séjour dedeux ans dans une étable à vaches. Il s'agissait d'un ami de Bich
t, le D' Loiseau, qui, sur le conseil



— 169 — d'un médecin de Montpellier, coucha pendant deux ans
dans une étable, s'y guérit d'une débilitation progressive alarmante et trouva
une vitalité qui lui a fait atteindre sa 90« année. « L'air exhalé par les
animaux, dit un vieil expérimentateur, cet air étudié par Crookes dans ses
essais sur la lumière radiante, est un antiseptique puissant qui tue les
microbes à une cer*» taine pression obtenue parla chaleur des animaux
comme le soupçonnait déjà le grand Ambroi/îfa Paré. » Dans la station
hivernale de Davos, en Suisse, on emploie ce traitement avec succès pour
les maladies des voies respiratoires, et probablement aussi pour les anémies
et les chloroses. Enfin, un riche h6d)itant de Berlin faisait cons* truire en
1888 un vaste bâtiment, en vue d'appliquer ce traitement aux malades
atteints de tuberculose. 9. — M. Valkener, capitaine en retraite à Keuver,
Hollande, nous signale le cas d'un de ses amis, lieutenant-colonel de
marine, qui souffrait beaucoup de rhumatismes. En se couchant le soir, il
mettait près de lui un pigeon renfermé dans une cage, et il se sentait
soulagé, tandis que l'oiseau était agité par des convulsions. 10. — Dans les
importants résultats thérapeutiques obtenus par Véquitation^ on a
générale10
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— KO — iHOTït méconnu' oiar ift>ê^»gé' les influieiaices
bialogtqmsfy qui s*ajoulent toaJerors^auxrbQns eiïet& das srecousise's im
pariin é e» à tout 11® eorrp* diL cavaLfeR. Un médeeJH cîe» New-Yo'Cte
eExprane ainsii cetiB aûrtijon magnétique: du ekevcd sait Le eavalLec. c
h& (Sh*fi!val eâ^ ui!l«i \(érilâbla pile. poiLC lai pnor diiertion d'électrieité
animalÊu Les vapeura de ses iiâseaux et eelies de ston. eocps^ sont
chargées de JBagnétisnie vivant.. L'homma à cheval se lEO.u.ve
(lBÉvek)«ppé dans une atniDe^hèra de magoéiismB vital que son corps
affaibli absorbe, comm-a la terre desséchée absorbe la pluie du soir. » Ce
texte est accompagné d'un curieux dessin représen-tant an cavalier sur un
cheval au galop, au milieu d'un rayonnement semblable à un feu d'artifice.
Les sujets trop faibles pomT- supporter lea m^uvBmeTits du chevcil',
pourraient re^rourir à. des contacts plus ou moins prolongéSy jusqu'à
Icuparuduction d'un 3 sensation de chaleur agréable eH; toniifîanta. IL —
La Nouvelle Gazntte de Zurich, parle en ces termes d'une autre branche de
Zoo thérapfe. Ayant observé que les paysans blessés^ ou souffrants font
lécher par des chiens la blessure ou la partie doul mreuse, un médecin
américain fît des expériences sur les propriétés thérapeutiques de la Langue
des chiens, et en obtint des résultats si favorables, qu'i-l forma le projet de
fonder,
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-- 171 — près de Zurich, un établissement dans lequel des cîïien«
de différentes races seraient ©jEnployéfi au traitement des blessures et des
divea-ses maladies. « C«s bains de langue^ comme les appelle tce médecin,
ont déjà produit de très Jjons résultats, e.t dl espère -que ces cures nouvelles
deviendront à la mode dans les stations médicales. » •Le terrain de la.
zoothévapie est glissant, •ei l* imagination des malades, ajoutée aux
exploitations des charlatans^ ont singulièrement élargi le champ de cette
médication. Le D'"Barnaud eda cÉtB de nombreux exemples, tels que « du
sang de crapaud ; de la poudre de taupe et de vipère 4 des poux contre la
jaunisse.; de la salive d'un homme à jeun contre le venin des serpents ; des
frictions générales de fiente de vache ; l'enfouissement dans un tas de
fumier ; des ongles et des cheveux brûlés contre la goutte etc. etc. »
Abandonnant aux sots et aux empiriques ces extravagances plus ou moins
dangereuses, restons sur le terrain de la zooikérapie scientifique et
expérimentale, et ne mêlons pas l'usage interne à rasage exierne.. Laissons
les adorateurs de la routine médicale chercher la vie dans la mort, dévouer
des viandes crues, boire du &ang chaud aux abattoirs, et demander à la
chimie des m^ixtures animales, et des consommés merveilleux. Calino
dévorait ses entauts par dévouemenit, pour leur coUv^^erver un père, et les
membres de



— 172 ^ la Société protectrice des animaux les mettent a la
broche par humanité, pour leur conserver des protecteurs. Au lieu de porter
autant d'intérêt à leurs cadavres, qui les empoisonnent lentement avec leur
créatcne, leur cholestèrine et leurs produits de dénutrition^ ils agiraient
beaucoup plus moralement et plus hygiénique ment en les trai tant comme
des frères inférieurs, et en appelant leur riche vitalité au secours de leurs
défaillances organiques . Plus dévoués et plus généreux que nos frères en
Adam, ces'f rares zoologiques ne reculent ni devant la douleur ni devant la
mort pour se chai^ger de nos infirmités et pour nous sauver la vie. Et nous
les récompensons de tous ces services par Tabandon, les traitements cruels,
le tourne-broche et l'abattoir ! Faisons des vœux pour que la vulgarisation
de la zoothérapie rende Tespèce humaine moins ingrate en multipliant ses
victoires sur les maladies. Par les longues considérations qui précèdent,
nous voyons que les animaux excercent une influence bien évidente dans le
milieu qui les environne ; et que chez les animaux domestiques, cette
influence est assez puissante pour être curative. Mais, si nous nous
reportons à ce que nous savons du magnétisme humain et des lois générales
qui régissent ses actions, nous voyons que, dans le travail de M . Raoux,
l'action des animaux n'a



— 173 — été employée que d'une façon empirique. Tout porte à
admettre que si les observateurs avaient suivi une méthode raisonnée, ils
auraient encore obtenu des résultats bien meiHeurs. La vie de l'homme et
des animaux est soumise à des lois physiologiques identiques ; et comme le
corps de l'homme est polarisé, il est infiniment probable que celui des
animaux l'est également. C'est ce que nous allons vérifier avec de bons
sensitifs. § I — Polarité des animaux vivants. Un certain nombre de
personnes ne peuvent monter à cheval sans éprouver des battements de
cœur, des maux de tête, de l'agacement et des malaises divers. A quelle
cause peuvent se rattacher ces effets, surtout quand on aime le cheval et
qu'on serait heureux de faire de Féquitation ? Nous en aurons bientôt la
raison. I. — Qu'un bon sensitif place devant lui, soit sur ses genoux, soit sur
une table, un petit chien, un agneau, un chevreau, un chat, un lapin> de telle
façon que l'animal lui tourne le derrière* Dans cette position, s'il prend les
pattes de l'animal dans ses mains, soit celles de devant, soit celles de
derrière, en position isonome, c'est-à-dire la patte droite dans la . main
droite, la gauche dans la gauche, il ne tarde pas à éprouver de la chaleur et
du malaise ; l'activité organique augmente, la tête s'alou rdit, le cœur bat
plus fort; 10.
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— U7fit — tdes contractions bientôt .suivies de contracture me
«nanifestent àajos les JDras, et il s'endort jan p^fiiSant par tous iles états 4u
.somrmeil magnéiti* *que. -Dans cet état, si on retourne ranimai et xjub ^
«uj-et le pjranne .par les pattes .de devant, en fposi4ft0n .hétéronorae, c'esi-
à dire la patte droite xiaas là main gauche, la gauclie dans la droite, H ae
réveille en repassant parles mêmes états.; et, revenu à son état normal, si on
continue l'expérience, une sensation de fraîcheur agréable se fait sentir,
l'activité organique diminue et la jpaTalysie survi-ent. II. — Avec un animal
de gra-nde taille : un ehaineau, un cheval, un IXBuf, une vache, un âne, -on
bbsBrve des effet "analogues. L'animal et le-s^ujeft értant debout, si celui-ci
appuie son flanc droit coï^tre le même flanc de Panimal, il éprouve de la
chaleur, du malaise et s'endort; s'il y présente le ûanc gauche, il éprouve au
contraire de la fraîcheur agréable, et ce contact prolongé détermine nne
diminution de l'activité organique qui peut .aller jusqu'à la paralysie. Des
effets inverses se .produisent sur l'autre flanc de l'animal dans les mêmes
conditions d'expérimentation. Les effets sont à peu près les mêmes si le
sujet, au lieu d'appliquer son. flanc sur celui de l'aniinal, y applique
seulement les mains. Ils sont encore les mêmes sur les différentes parties du
corps .
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— 175 — £les deux séries d'expériences nous montrent qjoetLes
animauic sont polarisés domine nous le S£»iames, qulls agissent ma^é tique
ment sux le sA^ret, et que leur Action ^st soumise au± lois qui régissemt les
actions du m^gnôtismeJiumain (V. le *ohap. IV du t. J). Continuons les
expériences. ïm. — Que le ©ajôt monte s-ur un cheyal, sur mi âne ou même
sur tout autre animaJ, à la façon ordinaire du cavalier, il éprouve fciejitôt
une ckalenr désagréable accompagnée de lourdeur deiîête -et de battements
de cœur ; l'activité oj?gswiicpic augmente, surtout dans les jambes qui,
agitées par des inouvements nerveux, ae tardent pas à se contracturer sur les
flancs de l'animal ; puis il s"'endort, en passant pur tous les états du
sommeil magnétique. Si le sujet monte sur l'animal en sens inverse, c'est-à-
dire en regardant le derrière au lieu de regarder la tête, il éprouve une
sensation de fraîcheur agréable ; mais bientôt ractivité organique diminue et
la paralysie se déclare. Nous trouvons donc'là, la raison qui fait que
certaines personnes ne peuvent pas monter à cheval: L'animal agit
magnétiquement sur le cavalier ; et comme les jambes de celui-ci se
trouvent en potion iBonome avec les flancs de sa monture, il ea résulte,
pour tous ceux qui sont tant soit peu Sieasitiis, Tine excitation, un
agacement, lun malaise qcn ne peut être supporté longtemps. à



— 176 — IV. — Comme toutes les actions magnétiques, Taction
des animaux se transmet à distance. Pour nous en assurer, choisissons un
animal assez docile et enroulons l'extrémité d'un fil métallique autour de
chacune des pattes antérieures, pendant que l'autre extrémité des fils
conduira l'action dans une pièce éloignée . Là, si le sujet tient l'extrémité
libre des fils en position isonome, c'est-à-dire le fil de la patte droite dans la
main droite, et celui de la patte gauche dans la main gauche, il éprouve de la
chaleur, se contracture et s'endort. S'il les tient en position hétéronome, il
éprouve au contraire de la fraîcheur et se paralyse. V. — Si on dépose
l'extrémité libre des deux fils de l'expérience précédente dans deux verres
d'eau, et qu'au bout de 7 à 8 minutes oh donne l'eau à déguster au sensitif, il
trouve celle du verre de la patte droite acidulée, fraîche, agréable, et il la
boit avec satisfaction ; tandis que celle de la patte gauche est alcaline, tiède,
fade, désagréable. L'eau du premier verre est donc magnétisée positivement
; celle du second, négativement. On peut reproduire avec les animaux toutes
les expériences citées dans les chapitres précédents, comme dans ceux qui
vont suivre ; il est donc inutile de m'attarder à les décrire. En conséquence,
je me borne à affirmer que chez tous



— 177 — les individus appartenant au règne animal —
quadrupèdes ou quadrumanes, reptiles, oiseaux, poissons, crustacés,
insectes — , on observe la même action, action qui ne peut être déterminée
que par Tagent magnétique vibrant en eux, puisque les effets sont
diamMralemant opposés sur les deux côtés du corps des sujets qui nous
servent de réactifs. Si, en zoothérapie, on obtient déjà d'excellents résultats
en appliquant au hasard les animaux sur les parties affectées, il est évident
que ces résultats seraient bien meilleurs encore si on les appliquait selon les
lois de la polarité, soit pour calmer, soit pour exciter, selon les besoins. § II.
— Polarité des animaux morts Nous venons de reconnaître la présence de
l'agent magnétique chez les animaux vivants, comme nous Tavons observée
chez Thomme.En cherchant à nous rendre compte si le principe vital de
celui-ci n'a pas quelque chose de commun avec l'agent magnétique, nous
avons fait des expériences avec le squelette humain (§ VIII du ch. IV) et
constaté que les deux principes diffèrent essentiellement l'un de l'autre.
Chez les animaux morts, il est encore plus facile de vérifier cette vérité.
D'autre part, dans les campagnes, les bonnes fenmes prescrivent souvent de
couper en deux



— 178 — un pigeon vivant at d'appliquer les chairs palpitants sur
le -siège de certaines douleurs, et beaucoup de personnes attribuent une
puissance .curativB considérable à celte médication. Que peut il y avoir de
vrai dans cette croyance ? — Serai t-cj9 Taction vitale ron encore éteinte ou
l'action magnétique qui se transmet? — Serait-ce les deux actions réunies ?
Sans chercher à .résoudre cbHb question qui me paraît fort importante,
examinons* là^ous son aspect magnétique. J. — Prenons un poulet prêt à
mettre à la brochp, plaçons-le sur une table comme Tant mal vivant de la
l"^» exp. du § précédent, et prions le sujet d'appliquer ses mains sur les
côtés de l'animal, ou simplement de les approcher à une distance de
quelques centimètres. Si les mains se trouvent en position isonome avec
l'animal, le sujet éprouve de la chaleur et de la répulsion ; ractivité
organique augmente , et l'on observe biButôt de la contracture. Si elles se
trouvent en position hétéronome, c'Bst au contraire de la fraîcheur et de
l'attraction ; mais bientôt l'acttvrté crrganique diminue et la paralysie
survient. II. — Prenons ime épaule de chevreuil, un cuLs^at de sanglier, un
gigot de mouton, un pied de veau ou de cochon ; et que le sujet applique ses
mains à chaque extrémité, soit en contact, soit.à distance. Ceux qui ne
connaissent rien des efîets du magnétisme seront très surpris de constater



The text on this page is estimated to be only 18.48% accurate

— L79 — qtBQ cette pièca de victuaille exerce: à. chaque as» t
rémité une acimii: opposée- sur la. même maim EUe esi polarisée. Si
Tépâule,. Le* cuissot, 1er g\g/oiy le pied, appartient au côté droit de
l!aniœal (cpii est.poàitii),. la partie iMérieuue a.pniala modalité X>oâitive
et lau paortle supérieure' La négative; Si ce» pièces appartieument au. c6té
gauche^ elle» ôont polarisées d'une- iaii^CL. oppasée^i. clefit« li^ partie
inférieure qui est négati^^e, tandis que la. supérieure est positive. n en est
de même de tous les organes et de toutes les parties du corps de Tanimal —
qui exercent ainsi des actions analogues à celles que nous avons observées
avec les différentes parties du squelette humain. JL'aeton magnétique quie
les eorps: organisés excercent ou peuvent e-xer.eer les unsr sur les autres-
ne s^éteiût. donc peu* av.ec la. vie ; et. les chairs palpitantes- quât la
mâditcine des hocinea lemmes appliquent quelquefois conire la douleur ne
doivent pas toujours demaurer saos e-7et., IIL. — Après arf\r.Qir fait rôtij?
una pièce des exjfcérience& préeédentesfy disons le poulaty à table, kt
serviette so/uis- le menton^ faisons- encore une Siérie d'expérienceSf..
Avant de la découpar,. nous? pouvons dêjk constater qu'il n'ai rien ou
presquerien! perdu de Taetion magnétique q«;'il> exergait a^ant la caisson.
Découpons-le, nous consflaterons, comme- diang- rexpérienee précédente^
(j^ue chaque



— 180 — morceau provenant du côté droit est positif vers les
parties inférieures, négatives vers les supérieures; c'est l'inverse pour les
morceaux du côté gauche. On peut séparer les muscles, les nerfs, les
vaisseaux, les os, les sectionner tant qu'on voudra, et un sujet très sensitif
reconnaîtra toujours que tiiaque fragment est polarisé. Au point de vue
magnétique, le corps des animaux, comme celui de l'homme, se comporte
donc identiquement comme un aimant que l'on brise, et dont chaque
fragment, chaque miette, devient un aimant complet, ayant sa ligne neutre
et ses pôles opposés. La cuisson n*a donc pas détruit l'agent magnétique; et
tout me porte à croire que le temps n'ê le détruit pas davantage. J'ai
conservé des fémurs de poulet qui ont servi à mes premières expériences, il
y a une douzaine d'années ; et aujourd'hui, leur action est aussi énergique
que le premier jour. IV. — Si le temps et la cuisson n'affaiblissent pas
sensiblement l'action magnétique, voyons si on peut la détruire par un autre
moyen. Brûlons une partie quelconque d'un animal, une cuisse de poulet,
par exemple, et recueillons séparément les cendres et les charbons de
chaque extrémité. Une fois encore, nous constatons que le feu n*a pas
anéanti l'agent magnétique, car les résidus de la



— 181 carbonisation exercent sur le, sujet des actions analogues à
celle que le morceau pouvait exercer avant la destruction. Les cendres d'une
extrémité sont positives, celles de l'autre sont négatives. Le mouvement
vibratoire qui constitue le magnétisme chez les êtres vivants, ne disparait,
donc pas, ne se transforme pas en d'autres mouvements sous l'action du
temps, ni môme sous celle du feu. V. — La fourrure de certains animaux est
très recherchée, non seulement pour nous préserver du froid, mais aussi
pour nous préserver des rhumatismes : celle du chat sauvage est dans ce
cas. Y aurait-il dans l'action de ces fourrures une action différente de celle
qui consiste à nous préserver du froid ? Les expériences précédentes le
laissent à penser. Vérifions cette supposition : Prenons pour cela une peau
de mouton, de chat, de renard ou de tout autre animal, et appliquons-là, soit
à l'Anvers, soit à l'endroit, sur le dos ou la poitrine d*un bon sensitif, en
observant que la partie qui recouvrait la partie antérieure du corps de
l'animal, soit dirigée vers la tête du sujet, et prions celui-ci d'observer ses
sensations. Eh bien ! l'action magnétique ne tardera pas à se faire sentir. Si
la peau est appliquée en position isonome sur le sujet, celui-ci éprouve de la
chaleur accompagnée d'un certain malaise, l'activité organique augmente, et
le sujet s'endort lente11



— 182 — ment en passant, comme toujours, par tous les j états du
sommeil magnétique. Si au. contraire I l'application est faite en position
hétéronome, le l sujet ressent une fraicheur très agréable, mais j bientôt
l'activité organique diminue et la paralysie I survient. ! L'action magnétique
n'a pas disparu de la peûu ' de l'animal, pas plus que des tissus osseux,
nerveux ou musculaires, et la fourrure du chat sauvage est donc susceptible
d'exercer une action qui, évidemment, est indépendante de l'action
préservatrice du froid qu'on lui attribue. On peut maintenant comprendre
toute la valeur de la zoothérapie ^ et escompter à l'avance les services que
cette branche de la médecine magnétique pourrait rendre à l'humanité si elle
était universellement connue. Pespère que cet ouvrage y contribuera dans
une certaine mesure.
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XV maunétisme: ues végétaux I. Polai-ilé des végétaux. ~ Il
Action mi'dica « Les plantes etlas animaas, dit A. Boscowitz, dans l'A Jrte
et la l'Lante, ont intérieurement le sentiment de leur existence, et ils ont
aussi leur peine et leur bonheur. » En effet, si l'on examine attentivement les
véRélaux, on est surpris du changement de posilion des tiges, des feuilles et
des fleurs, des émotions de ces êtres qui perçoivent dos sensations,
souffrent ou jouissent comme nous-mêmes. Les plantes font partie du cycle
sans fin de l'univers et participent h la vie universelle. Elles ont
certainemeot leur personnalité. Ce sont daa individus vivants, sensitifs,
pensants peut-être. Elles possèdent leur système ner\'eox et vasculaire, leure
organes de respiration et de nutrition '



— 184 analogues à ceux des animaux. Peut-être, évoluent-elles
comme eux. Dans tous les cas, il est impossible de leur refuser la sensation,
le discernement et un certain degré d'intelligence. En voici quelques
exemples : — Il y a deux ans, le Journal illustré du Jardin d'acclimatation
reproduisait, d'après une revue hispano-américaine, le fait très surprenant
d'un arbre « qui se transplante de lui-même. » 11 s'agit d'un érable qui
s'anémie au milieu des ruines de New-Abbey, ne trouvant pas là une
alimentation suffisante. Chaque jour il s'étiole davantage et menace de périr
; mais, comme tout être vivant, il tient à la vie ; et pour la conserver, il
engage une lutte des plus curieuses. A trois mètres de distance, un sol fertile
s'offre à lui ; que fait alors notre érable ? Quelque chose à la fois de bien
simple et de bien extraordinaire pour un arbre. A la recherche persévérante
et ingénieuse de la nourriture qui lui permettra de vivre plus copieusement,
il étend ses branches vers le bon terrain, les incline vers le bas, et quand la
plus longue, la plus forte de ses branches dociles est parvenue h toucher le
sol, il l'enfonce dans la terre assez profondément pour qu elle prenne racine.
Ce résultat obtenu l'érable se redresse peu à peu sur cette tige
supplémentaire ; et, quand elle est assez forte pour le soutenir, il se sépare
de l'ancienne tige dont il



— 185 — r n'a plus besoin. Au bout de quelques années, ce
prodige de végétation est accompli, et tous les habitants du pays ont pu le
constater. Des exemples de ce genre ne sont pas rares. Dans son
remarquable ouvrage, Boscowitz en cite un certain nombre. Ici, c'est encore
un érable, desséchant sur un mur qui ne saurait lui procurer une nourriture
convenable. Le malade se ravise, il envoie des racines dans la terre arable
du voisinage, s'y installe, si enfonce ; puis peu à peu l'arbre détache ses
racines du mur stérile où il a si mal vécu jusqu'alors, s*en sépare
entièrement, se redresse, pour vivre désormais dans le sol fécond ou il s'est
transplanté par ses propres efforts. Là, sur les hauteurs rocheuses et
escarpées des bords du lac de Gôme, vivent des arbres qui ne trouvent
souvent qu'une alimentation insuffisante. Alors, le long des rochers, ils font
descendre une racine qui se dirige au loin vers la bonne terre, y pénétre, y
développe de nouvelles tiges et laisse bientôt mourir les anciennes.
Certaines plantes possèdent des facultés instinctives qui, dans une certaine
mesure, leur permettent de préserver les fleurs ou les jeunes pousses du
danger. Tout le monde connaît la mimosa-pudica , surnommée la sensUive,
h cause de son irritabilité, qui ferme ses folioles au moindre bruit. Les fleurs
de sureau se comportent
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— 186 — d'une façon analogue. Quand le temps est beau, elles se
tiennent droites, la surface de TinflOf^cence étant k peu près horizontale,
comme pour recueillir la plus grande part possible des rayons du soleil ;
mais quand le temps devient froid ou pluvieux, le pédoncule se courbe et
Tinilore»* cence se place, autant que le permet le feuillage qui l'entoure,
dans un plan presque vertical, de telle façon que les gouttes de pluie ne
peuvent atteindre les organes générateurs de la fleur. Les plantes dorment
comme les animaux. Ce phénomène a été observé pour la première fois par
Garcias de Horto en 1567 ; mais ce fut Linné qui le démontra, après l'avoir
observé dans le jardia d'Upsal.Un matin, il avait vu un lotus daas tout
l'épanouissement de sa beauté ; et repassant aa milieu de la nuit, il s'aperçut
que les fleurs avaient disparu, Il crut d'abord à un larcin ; mais en
s'approchant, il vit que c'était la plante qui avait caché ses fleura. Bientôt il
remarqua que chaque soir les feuilles voisines de la fleur, se rapprochaient,
se refermaient pour envelopper celle-ci et la dérober aux regards . Le grand
botaniste pensa que ce singulier phé* nomènç ne devait pas se borner à une
«eule plante ; et un flambeau k la main, avec la pas»* sion du savant, il se
mit à passer les nuits dans son jardin pour s*en assurer. Il reconnut bientôt
que, pendant la nuit, le plus grand nombre des



— 18/ — végétaux se livrent an socuneil, dans une attitude
particulière. En éclairant les plantes pendant la nuit et en les laissant dans
l'ombre durant le jour, ce som.raeil nocturne des plantes peut être interverti ;
elles s'endorment dans la lumière rodge, se réveillent dans ia lumière bleue,
ce qui nous demoûtre que les végétaux, comme nous-mêmes, modifient leur
condition d'existence selon Tilifluence du milieu dans lequel ils sont placés.
Sans parler des arbres anthropophages qui, dit-on, croissent en certaines
contrées de TAsie, tout le monde a «ntendu parler des dianées. Ce sont
réellement des plantes carnivores vivant d«s mouches et des insectes
qu'elles attrappent. Dewx lobes demi-ovales munis de piquants, véritar blés
suçoirs, qui ne sont pas sans analogie avec ceux du poulpe, sont réunis par
un organe faisant fonction de charnière et forment la feuille. Quand un
insecte vient se reposer sur cette feuille, celle-ci se referme rapidement et
emprisoiiae la victime qui est bientôt percée de toutes parts. Au bout de
quelques instants la feuille se rouvre et laisse tomber le corps desséché de
rimprudent insecte. Toutes les parties molles ont été sucées : la plante a
dévoré Tanimal . Dans tous les règnes de la nature, la vie appelle la vie. Si
une plante volubile se trouve placée à égale distance de deux supports : une



— 188 — tige morte et une tige vivante, la plante, s'éloignant de
la première, grimpe de préférence sur la seconde. La tige vivante a exercé
sur la tige frêle et délicate de la plante grirapsuite une attraction qui n'est
pas sans analogie avec celle de la lumière. Il y a des plantes électriques
comme il y a des poissons électriques ; il y en a même de magnétiques, car
leurs feuilles sont toujours orientées dans la direction du méridien, comme
l'aiguille aimantée. L'instinct de reproduction s'observe chez les végétaux,
comme à tous les degrés de l'échelle ontologique. Il est remarquable dans la
classe des dioïques où les fleurs mâles et les fleurs femelles sont sur des
pieds différents. On voit celles-ci se rechercher, s'approcher l'une de l'autre
pour accomplir l'acte de la fécondation. Dans certaines espèces, c'est la
fleur mâle qui se porte vers la fleur femelle ; dans d'autres, c'est le contraire.
Le nymphéa blanc, surnommé le Us d'étang à cause de sa blancheur, est
particulièrement remarquable sous ce rapport. La fleur femelle, placée à
l'extrémité d'un long pédoncule enroulé en spirale, se déroule et avance vers
la fleur mâle pour recevoir le pollen fécondant ; puis, les spirales se
reforment, la tige se raccourcit et la graine vient mûrir au fond de l'eau. En
étudiant la physiologie de la plante, ses be �



— 189 — soins, ses désirs, ses aspirations, ses mouvements, sa
respiration si curieuse et si compliquée, sa transpiration abondante, ses
malaises, ses maux, ses infirmités, ses maladies, les excès qui la tuent, les
moyens qui la soulagent, on est surpris de la saisissante ressemblance qui
existe entre le végétal et l'animal. Gomme nous, la plante naît, grandit,
s'embellit des parures de la jeunesse, arrive à la vieillesse et descend
rapidement le chemin de la vie, souvent avec son cortège de hideurs et
d'infirmités, puis, c'est la décrépitude et la mort. Ainsi s'accomplit le cycle
de toute existence ici-bas, cercle fatal dans lequel nous tournons les uns et
les autres, le parcourant en tout ou en partie, pour, après des efforts
fructueux ou stériles, rentrer dans le silence apparent de la mort qui
transforme nos corps en d'autres corps qui vivront eux-mêmes comme ont
vécu ceux qui leur auront fourni la matière dont ils seront formés. Puisque
nous observons une si grande analogie entre le règne végétal et le règne
animal, nous devons, comme dans ce dernier, y observer la présence de
l'agent magnétique. C'est ce que l'expérience va nous démontrer. § I. •—
Polarité des végétaux. I. — Si un sensitif met successivement la paume de
l'une de ses mains à quelque distance au-dessus d'un chou, d'une giroflée,
d'une touffe de gro11.



— 190 seiller, d'une plante ou d'un arbre quelconque, il perçoit
des sensations qui ne sont pas le« mômes aux deux mains. A la droite, c'est
de la chaleur qui augmente l'activité organique,pepousse et contracture ;
tandis qu'à la gauche, c'est de la fraîcheur qui diminue l'activité organique,
attire et paralyse . Les mêmes effets se produisent à l'extrémité de chaque
branche, de chaque feuille et de chaque fleur, ce qui nous démontre que le
sommet des plantes est positif. II. — Détachons une branche de n'importe
quel arbre, arbuste, plante ligneuse ou herbacée ; et, avec un bon sensitif,
tâchons de constater la polarité de ce fragment du végétal. Si nous ne
«onnaissions pas les expériences faites avec le squelette humain et des
membres d'animaux morts, nous serions très étonnés de constater que la
branche s'est polarisée. Restée positive à la pars. tie supérieure, elle est
devenue négative à la partie qui a été séparée du tronc. Coupons la branche
en deux, chaque tronçon se polarise à nouveau. Coupons ces deux tronçons
en deux, quatre, vingt, cent parties, chaque fragment se polarise el nous
représente un aimant complet, ayant sa ligne neutre et ses pôles opposés,
comme chaque parcelle d'un aimant. On peut diviser les tiges, les feuilles
presque à l'infini, un très bon sensitif reconnaît toujours



— 191 deux pôles opposés dans le plus petit des fragments. Si, au
lieu d'une branche on prend une radne, les effets sont identiquement les
mêmes. Chaque tronçon est positif du côté de. la tige, négatif du côté qui
s'enfonce dans la terre ; de telle îaçoii qu'une plante, un arbuste, un arbre,
est positlï par le sommet de toutes les branches, et négatît à l'extrémité de
toutes les racines. m. — Prenons une petite poignée de feuilles, de fleurs, de
petits rameaux ou de racines placés les uns sur les autres de telle façon que
les mêmes extrémités soient ensemble. Le sensitif constate une polarité
nettement déterminée, positive à une extrémité, négative à l'autre. On a
formé un faisceau de barreaux aimantés. Mais si nous mêlons ensemble les
feuilles, les fleurs, ou les fragments de rameaux et de racines, soit dans un
petit sac, soit dans un flacon de verre, nous constatons qiiô les fleurs, les
feuilles, les rameaux sont positifs, tandis que les racines sont négatives.
Cette expérience nous démontre que la polarité positive domine à la partie
supérieure du végétal tandis que la polarité négative domine dans les
racines. L'action négative des feuilles, des fleurs, et des ramaux diminue
Tintensité de l'action positive, mais ne l'annule pas. C'est comme un
contrecourant qui, dans la pile, vient diminuer l'intensité du courant
principal. Il en est de même, mais inversement pour les racines.



— 192 — IV. — Prenons un chou, une romaine, une betterave,
une botte de carottes ou d'asperges, un bouquet de fleurs que nous allons
placer dans la direction de Test à l'ouest pour éviter l'action du courant
magnétique de la terre, et mettons un verre d*eau à chaque extrémité. Au
bout de 8 à 10 minutes, prions un sensitif de déguster l'eau. Il trouvera celle
qui a été exposée à la partie supérieure légèrement acidulée, fraîche,
agréable; tandis que celle de la partie inférieure sera alcaline, tiède, fade,
désagréable. Avec cette eau on pourra répéter toutes les expériences que
nous avons déjà faites avec Teau magnétisée, soit par Faction du corps
humain, par celle de Taimant ou de tout autre agent. V. — Considérés dans
leur ensemble, tous les fruits sont positifs ; tous les tubercules sont négatifs.
On peut s'en rendre compte en priant un sensitif de les tenir à la main. Mais
si on étudie chaque extrémité d'un fruit, d'un bulbe ou d'un tubercule, on
reconnaît qu'il présent deux pôles opposés. Une poire, une pomme, une
pêche, une prune, une grenade est positive du côté de la fleur, négative du
côté du pédoncule. Une pomme de terre est positive par la partie qui la
rattachait èi la racine où elle a pris naissance, négative à l'autre extrémité.
Ces expériences nous démontrent jusqu'à l'évidence que les végétaux sont
polarisés à la façon



- 193 — d*un aimant, et que cette polarité n'est pas sans analogie
avec celle que Ton observe chez les ani maux. § II. — Action
médicamenteuse. On sait que le voisinage de certains arbres est salutaire,
tandis que d'autres essences exercent une influence délétère. Les voyageurs
citent le mancenillier, un arbre du genre des euphorbiacées, qui croît dans
l'Amérique tropicale, pour être particulièrement dangereux. Le poison que
con tiennent les fruits, les feuilles et les diverses parties de l'arbre rayonne
autour- de celui-ci et forme une atmosphère empoisonnée capable de tuer
l'imprudent qui s'endoitsous son ombrage. Quelques hygiénistes affirment
même que les platanes de nos boulevards sont malsains ; tandis que tous
sont d'accord pour vanter les qualités bienfaisantes de l'eucalyptus globulus
de Tasmanie que Ton essaie d'acclimater en Algérie et dans le midi de la
France. Tout le monde sait que les phtisiques respirent plus à leur aise et
que leur état s'améliore presque toujours dans le voisinage des forêts de pins
ou de sapins, en raison de la satuturation de l'atmosphère par la résine ou
autre chose qui émane de ces arbres. Les végétaux, respirent. Cette
fonction, assez compliquée, consiste surtout à absorber de l'acide
carbonique et à rejeter de Toxygène durant le



— 194 — / jour ; tandis que pendant la nuit, elles aibsorbent ' au
contraire Poxygène pour rejeter l'acide carbonique. C'est ce qui fait que,
pendant la nuit, dans une chambre close, les plantes nous sont aussi .
nuisibles qu'elles nous sont utiles durant le jour. Mais la respiration des
plantes est un phénomène physico-chimique, et l'action salutaire ou nuisible
que certaines essences exercent constamment dans leur voisinage est toute
différente. Cette dernière diffère également de l'action purement
magnétique étudiée dans le § précédent ; et nous allons voir qu'elle tient
réellement à un autre ordre de phénomènes que l'on peut désigner sous le
nom d'action médicamenteuse à distance. Le docteur Charpignon s'était déjà
aperçu qu'en appliquant certaines substances sur le corps humain et en
magnétisant le malade au travers de ces substances, on obtenait quelquefois
des effets analogues à ceux qui auraient été déterminés si la substance avait
été absorbée. Mais il pensait que le fluide du magnétiseur était le véhicule
de cette action ; et que sans lui, nul effet ne se serait produit. Nous allons
voir qu'il en est autrement et que l'action médicamenteuse se produit seala»
en dehors de toute action de l'expérimentateur. C'est le hasard qui m'a fait
observer la propriété médicamenteuse des végétaux. — Un jour, dans le
courant de l'année 1884, j'étudiais la polarrité des végétaux. Pour cela,
j'avais mis un cer �



— 195 — taîn nombre de plantes — fleurs, feuilles, rameaux, t
racines — dans des flacons en verre de même ! grandeur, et enveloppés
dans du papier de même couleur, afin que je ne puisse pas les reconnaître
moi-môme, dans la crainte d'agir sur le sujet par suggestion mentale. Le
sujet prenait à la main successivement cîiaque flacon pour s'assurer de la
polarité du contenu, puis rangeait d'un côté les flacons qu'il croyait positifs ;
d'un autre côté, ceux qu'il croyait négatifs. L'opération terminée, je
développais les flacons pour faire la vérification. Presque toujours, les
fleurs, les graines, les feuilles et les rameaux, qui sont positifs, étaient
ensemble d'un côté; et les racines, qui sont négatives, étaient réunies de
l'autre. Or, à l'une de ces expériences, au contact d'un flacon, le sujet fat
subitement pris de coliques assez violentes et éprouva le besoin de
suspendre la séance pour aller là où l'appelait un certain besoin. Je ne fis pas
attention à cette particularité; et pendant l'absence du sujet, je remêlai
ensemble tous les flacons pour recommencer l'expérience de polarité. Le
sujet revient, reprend à nouveau tous les flacons et les range comme
précédemment. Au contact de l'un d'eux, il fut encore pris de coliques, posa
là le flacon et retourna précipitamment où il était allé déjà quelques instants
auparavant. Seul devant mes flacons enveloppés, l'idée me vint que ce
pourrait bien être l'un d'eux qui aurait déterminé cet effet aussi



— 196 — surprenant pour moi que désagréable pour le sujet, et je
développai celui qui le sujet venait de laisser, afin de m' assurer de son
contenu. Ma surprise fut très grande en voyant qu'il contenait des feuilles de
séné. Pour vérifier s'il était bien la cause des effets purgatifs que je venais
d'observer, je le réenveloppai à la hâte dans un autre papier et le posai sur la
cheminée. Le sujet revient, tout étonné d'éprouver des besoins aussi
pressants auxquels il n'est nullement habitué. Je lui dis que, pour apporter
une petite diversion, nous allions varier les expériences ; et pour cela je le
priai de prendre avec l'une ou l'autre main le flacon déposé sur la cheminée.
11 le prend dans la main droite, dit qu'il éprouve de la chaleur et que son
bras tend à se contracturer, ce qui lui indique que le contenu est positif ;
mais il accuse à l'instant même de légères coliques. Je le prie de prendre le
flacon dans la main gauche, en lui disant que cet effet allait probablement
cesser. Dans la main gauche, le sujet accuse de la fraicheur, mais aussi des
coliques plus grandes. Je veux le dissuader en attirant son attention sur la
polarité du contenu du flacon et tâche de le retenir. Mais le résultat fut
bientôt aussi complet que possible : Le sujet se tord dans une violente
colique, pousse un gémissement, et en même temps j'entends un certain
bruit nettement caractérisé qui me fait comprendre que les suites naturelles
de la colique s'étaient passées dans ses jupons.



— 197 — En effet, le sujet se confond en excuses, serre ses
cuisses dans ses jupons ; et, honteux comme un renard qu'une poule aurait
pris, s'en va se débarbouiller. Il est inutile d'ajouter que, malgré l'immense
intérêt que je portais à ce résultat, la séance fut terminée et que le sujet ne
consentit plus à ce genre d'expériences. Cet effet que rien ne me faisait
prévoir me fit comprendre qu'à côté de l'action purement magnétique
consistant à calmer ou à exciter l'activité organique, il existait dans les
végétaux une autre action que Ton pouvait nommer à juste titre Vac* lion
médicamenteuse; et pour me le démontrer, je continuai les expériences avec
d'autres sujets. Après avoir vérifié l'action de certains végétaux purgatifs ;
jalap, nerprun, coloquinte, ellébore, j'essayai les extraits — huile de ricin,
gommegutte, scamonée, euphorbe — ; et les effets, ne variant que du plus
au moins, furent toujours analogues à ceux du séné. Mais, ces effets n'ayant
rien d'agréable pour les sujets, j'abandonnai bientôt les pur'gatifs pour
étudier d'autres médicaments, en employant, soi t les végétaux eux-mêmes,
soit des extraits. La méthode d'application fut variée. Tantôt le sujet tenait le
flacon successivement dans l'une ou l'autre main; tantôt je le présentais au
front, à la nu<îue, à l'épigastre ou vers les côtés latéraux du corps, soit en
contact avec la peau ou les vête �



— 198 — EDfeiits, soit à une distance de quelques centimètres, et
les résultats furent presque toujours analogues à ceux qui se produisent
quand la substance est absorbée. En général, tous les narcotiques font
dormir, ies vcmitifs font vomir, l'alcool grise, et cette iTresse diffère selon
la qualité de la substance. L'aloool de vin ettoutes les bonnes eaux-de-vie
détermin^il une ivresse gaie; Talcool de grain et les mauvaises earUK-de-
vie, une ivresse furieuse. Indépendamment d'une ivresse dans laquelle le
sujet est abruti, l'absintbe détermine la paralysie des jambes. Le camphre et
Tammoniaque font cesser rivresse. Chez les meilleurs sensîtifs, quelques
substance* donnent lieu à des effets aussi surprenants qu^inattendus. L'eau
de laurier- cerise détermine une extase religieuse qui dure 10 à 15 minutes.
Quelques iî)stants après l'application, le sujet lève les yeux et tend les mains
vers le ciel; sa figure respire la béatitude. Il a des visions; sa position et S(m
expression se modifient et restent en rapport avec l'objet invisible qu'il ne
quitte pas des yeux. Ses mouvements sont lents. Il tombe à genoux dans
l'attitude de la prière, la tête baissée, et les mains jointes et rapprochées des
lèvres. Plus tard, la vision change de nature. Il se renverse en arriére, s'étend
à terre, les bras ramenés sur la tête dans l'attitude de la défense, puis des
mouvements
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— 199 — convulsifs survieipent. L'expression de la figure est
alors celle de la crainte, de la douleur même; puis il ferme les yeux et tombe
en somnambulisme- Dans cet état, on peut faire raconter au sujet tout ce
qu'il vient de voir; mais il faut se hâter, car le souvenir disparaît bientôt, et
on ne peut le rappeler qu'à la suite d'une autre ciie© d'extase . La valériane,
dite herbe aux chais, soit en nature, doit en extrait, détermine des effets non
moins curieux, qui consistent à imiter les actions du chat. Le sujet se met à
quatre pattes, prête Toreille, guette, gratte la terre avec ses doigts, renifle,
miaule; et si on le taquine il essaie de griffer et même de mordre Le
jaborandi et la pilocarpine déterminent la transpiration et la salivation; la
vératrine, l'enchifrénement Les alcaloïdes et certains poisons
exercent,niôme à une distance de 6 à 10 centimètres, des actions très
énergiques qui ne sont peut-être pas sans danger. On voit apparaître de
véritables symptômes d'empoisonnement. Dans tous les cas, s*ils sont
employés purs, îls donnent toujours lieu à des actions brutales qui doivent
être évitées, en employant des solutions étendues ; car, avec les effets
médicamenteux, on observe toujours de l'ivresse qui vient amoindrir ou
dénaturer les effets qu'on veut étudier.



— 200 — L'expérience est difficile et compliquée, en raison de la
polarité du corps humain et surtout des courants magnétiques qui
parcourent l'organisme. Ainsi, les effets ne se produisent pas avec la même
rapidité et ne présentent pas identiquement les mêmes caractères, si le sujet
tient le flacon dans la main droite ou dans la main gauche, si on le place
près de la jambe droite ou de la jambe gauche, au front ou à la nuque.
L'action est considérablement plus rapide et mieux caractérisée quand la
substance est appliquée .à Pun des pôles ou aussi , presque possible; et ce
pôle est le négatif chez les droitiers, le positif chez les gauchers. Nous en •
la raison au chapitre traitant des courants magnétiques du corps humain. En
1885, les docteurs Bourru et Burot, à Rochefort, ont étudié ces phénomènes
et communiqué les résultats de leurs observations au congrès pour
Tavancement des sciences tenu à Grenoble en août de la même année.
Depuis, d'autres observateurs et particulièrement le docteur Luys les ont
également étudiés. Ce dernier fit une démonstration à l'Académie de
médecine, en employant des substances enfermées dans des tubes de verre
fermés à la lampe; mais les résultats ne furent . pas considérés comme
suffisamment concluants, probablement, comme le dit Pauteur, « faute
d'une expérience suffisante et d'une compétence spéciale de la part des
personnes chargées de les con �



— 901 — trôler ». Mais, l'action médicamenteuse à distance est
un fait que chacun peut observer, en se donnant la peine dp chercher des
sujets suffisamment sensitifs; et ces sujets sont relativement nombreux, non
seulement parmi les malades des hôpitaux, mais dans toutes les classes de la
société, chez les individus des deux sexes dont la santé est à peu près
équilibrée. Gomme ces faits ont peu d'importance au point de vue de la
pratique du magnétisme et du massage, je ne les étudierai que très
sommairement, renvoyant ceux qui désiraient les étudier davantage aux
ouvrages spéciaux qui, d'ailleurs, sont fort peu nombreux. Voici les deux
plus importants r Les Emotions dans Vètat hynoptique et l'action à distance
des substances toxiques et médicamenteuses, avec fîg., par le docteur Luys ;
la Suggfistcon mentale et Vaction à distance des substances toxiques et
médicamenteuses, avec fîg., par les docteurs Bourru et Burot. La vignette
placée en tête de ce chapitre, tirée des expériences de Bourru et Burot,
représente un sujet sous Faction de la valériane. Les quatre figures, ci-
contre sont tirées des Emotions dans l'état hypnotique et faction à distance,
etc. de Luys. Elles représentent le même sujet, Esther, sous l'action de trois
substances différentes : poivre présenté au côté gauche du cerveau, puis au
côté droit ; sulfate de spartéïne et sulfate d*atro^ pine présentés au côté
droit.
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- 202 Tout en admettant l'extrêma mobilité de l'espression du
sujet, il est impossible de ne paa reconnaîtra que les substances contenues
dans des tubes fermés exercent des actions réelles qui ne peuvent pas être
attribuées à i'imaginalion, quand on sait que les effets sont toujours les
mêmes sous l'action de la môme substance, et que l'on peut expérimenter
sans connaître à l'avance la nature de cette substance.
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- ycw Hest donc bien évident qu'ily adansles plantes at dans les
extraila que l'on en tire deux agents diflôreals, constitués par deux modes de
vibr». tions différents qui se communiquent à distance pai ondulations : io
Vageni magnétique à. proprement dît, comme je l'ai démontré dans le
premier §■; 2'Vagenl médicamenteux, commeon peut s'en rendre corapte
dane celui'CiComment ces deux agents, cf^ deux modes vi.
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— 204 — bratoires de l'éther se comportent-ils en présence l'un
de l'autre? — C'est là une question très compliquée que je ne chercherai pas
à résoudre. Quoiqu'il en soit, voici quelques observations FIQ. 33. —
ACTION DU 8ULFATB DE SPABTÉIHE personnelles qui permetlronl aux
magnétistes futurs de diriger plus sûrement leurs recherches. j_ L'action
médicamenteuse paraît être en partie sous la dépendance de l'action
magnétique,
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- 205 Ainsi, par exemple, si nous prenons une poignée de feuilles
de séné entérinées dans un flacon, que nous les présenlions au Iront d'un
bon sujet ou que nous les fassions passer lentement FIQ. 33. — 4GTION
DO SULFATK d'aTBOPINB surtout le côté droit du corps, il éprouve de Ift
tiédeur, un certain malaise et s'endort. Prolongeant l'expérience, une
contracture générale se produit. Dans cet état, qui pourrait aUer jusqu'à la
léthargie, plaçons le flacon à la nuque, met13



- 206 tons-le dans la main gauche, ou promenons-le lentement sur
le côté gauche du corps, la contracture fait place à la résolution et au réveil,
et le sujet éprouve une impression ' de fraîcheur agréable. Jusqu'ici, nous
n'observons pas d'action médicamenteuse ; mais laissons plus longtemps le
flacon à la nuque, par exemple, le calme et le bien-être augmenteront;
bientôt des coliques plus ou moins fortes se feront sentir ; et en continuant
l'application, des effets purgatifs se manifesteront, comme si le sujet avait
absorbé une forte décoction des mêmes feuilles. Pendant la première partie
de l'expérience, l'action purgative n'a pas eu lieu, soit en raison de l'état de
contracture et d'anesthésie dans lequel le sujet se trouvait, soit que les
courants de la polarité du corps humain n'ait pu transporter l'action
médicamenteuse. Ces deux hypothèses me paraissent admissibles ; carsion
expérimente avec un sujet moins sensitif, chez lequel l'application isonome
se traduit seulement par de la tiédeur et un léger malaise, sans sommeil ni
contracture, l'action médicamenteuse a lieu, mais à • un très faible degré,
tandis que sous l'action de l'application hétéronome, l' effet médicamenteux
se produit; avec beaucoup plus d'intensité. SI nous nous servons de racines
au lieu de feuilles, l'effet médicamenteux se produit de la même façon, mais
sur les parties de polarité opposée.



— 207 — Elles donnent leur nnaximum d'action au front, dans la
main droite ou vers la jambe droite. Pour obtenir la plus grande somme
d'action médicamenteuse, il faut donc faire les applications en position
hétéronome ; c'est-à-dire que les substances positives doivent être
appliquées sur les parties négatives du corps ; les négatives sur les parties
positives; et en observant encore que ces applications soient faites aussi
près que possible des pôles : front et nuque pour l'axe antéro-postérieur,
mains ou pieds pour l'axe latéral. Il suffit donc de connaître la modalité delà
substance que l'on emploie pour en faire sûre^ ment l'application. Nous
savons déjà que tout ce qui est feuille, fleur ou fruit est positif, tandis qtie
tout ce qui est racine, bulbe ou tubercule est négatil. S'il s'agit d'une
décoction, d'une solution, d'un extrait simple ou composé dont on ne
connaisse pas la modalité, on peut rapidement la déterminer avec un bon
sensitif placé debout. Si la substance présentée au front détermine de la
répulsion, de Tallourdissement de la tête, de la chaleur, c'est qu'elle est
positive ; tandis que si elle donne lieu à de l'attraction, à de la fraîcheur,
c'est qu'elle est négative. II. — Une expérience qui montre encore bien
mieux que la précédente la différence d'action des deux agents qui
manifestent leur présence



— 208 -dans les végétaux et dans les principes qui en sont
extraits, est la suivante : Prenons deux alcaloïdes posit^s qui possèdent une
action médicamenteuse opposée: du chlochydrate de morphine et de la
caféine, par exemple, renfermés dans des petits tubes de verre. Par leur
action magnétique, ces deux poisons repoussent et endorment le sujet au
front, et le contracturent sur le côté droit du corps ; l'attirent et le réveillent
èi la nuque et sur le côté gauche ; et cela, sans qu'on observe d'action
médicamenteuse bien appréciable, à la condition toutefois de cesser les
applications à l'instant où le réveil est complet. Ainsi, en l'endormant au
front avec la caféine, on le réveille à la nuque avec la morphine, ce qui est
diamétralement opposé avec ce que Ton peut obtenir avec l'action
médicamenteuse de ces deux poisons. Mais quand le sujet est bien éveillé,
si on continue les applications, tous les symptômes propres à
l'empoisonnement par la morphine se manifestent. III. — L'action
magnétique d'une plante desséchée ne paraît pas s'affaiblir sensiblement
avec le temps; l'action médicamenteuse diminue plus ou moins rapidement
pour disparaître à peu près ^complètement au bout de quelques années,
surtout si la plante est restée exposée à l'air. J'ai expérimenté avec des
follicules de séné



— 209 ^ presque frais et avec la même quantité des mêmes
follicules desséchés qui avaient été oubliés au fond d'une armoire depuis 8
ou 10 ans ; et avec les deux, j'ai observé des phénomènes magnétiques
analogues, tandis que l'action médicamenteuse ne s'est produite d'une façon
bien appréciable qu'avec les premiers. D'autres médicaments m*ont donné
des résultats analogues dans les mêmes conditions d'expérimentation. rV. —
Comme l'action magnétique, l'action médicamenteuse se communique à
certains corps, à l'eau, par exemple. Ainsi, en mettant dans un verre d'eau un
flacon hermétiquement bouché, fermé à la lampe, si l'on veut, contenant une
substance dont Vaction médicamenteuse est bien caractérisée, de l'alcool,
par exemple, Teau, en se chargeant de la modalité magnétique de l'alcool, se
charge également de son. action médicamenteuse ; en la buvant, ou même
en la tenant à la main, le sujet se grise. V . — Comme l'action magnétique,
l'action médicamenteuse se transmet à distance sur un fil conducteur. J'ai
réussi à transmettre de cette façon l'action médicamenteuse d'un certain
nombre de substances ; mais je n'ai pas réussi avec toutes. Cette
communication se fait assurément en vertu de 12L



— 210 — certaines lois qui ont échappé à mes investigations . Si
cette dernière affirmation était démontrée, elle pourrait bien servir de base à
la plus surprenante des transformations de l'art de guérir. Les poisons qui
font tant de mal, môme en guérisscmt, ne seraient plus absorbés par les
voies ordinaires ; et Ton pourrait déjà prévoir l'époque où, grâce à des
réseaux analogues à nos réseaux téléphoniques, on pourrait transporter leur
action médicamenteuse, non seulement d'une ville dans ses faubourgs, mais
d'une ville et même d'une contrée dans une autre. Une objection' se place
ici. — Jusqu'à présent, l'action magnétique et l'action médicamenteuse ne se
font sentir à 'un certain degré que chez les sensitifs ; et ceux-ci sont
relativement peu nombreux. C'est certainement un grand inconvénient, mais
qui ne doit rien avoir d'insurmontable. D'ailleurs, les sensitifs sont beaucoup
plus nombreux qu'on ne le croit généralement, et n'y aurait-il qu'eux seuls
qui seraient susceptibles de profiter de cet avantage ; que ce serait déjà
quelque chose d'important. Mais, nous savons d'autie part, qu'il n'y a pas un
seul individu qui ne ressente les actions magnétiques à un certain degré,
quand celles-ci sont assez énergiques et assez prolongées. Ce n'est donc
qu'une question de durée et d'intensité, que l'on pourrait certaine �



— 811 — ment régler si Ton connaissait toutes les lois qui
régissent les actions magnétiques et médicamenteuses. Il ne paraît pas
impossible de renforcer leurs actions comme on multiplie Ténergie du
courant électrique au moyen des bobines ; et de cette façon, les rendre
appréciables aux moins sensitifs d'entre nous. Mais, le moment n'est pas
encore venu de raisonner sur les résultats d'une telle application — qui ne
satisferait même pas du tout les nombreux malades qui, surtout par
habitude, sont heureux de se droguer à outrance. Contentons-nous donc de
rester sur le terrain de l'expérimentation où bien des surprises nous sont
encore réservées. /s



1. — XVI MAGIVÉTISME DES MINÉRAUX Dans les
Cristaux. — II. Dans les Métaux et les Métalloïdes. Par la théorie
dynamique, les physiciens contemporains ont démontré l'unité des forces
physiques. Ainsi, la chaleur, la lumière, Télectricité, le magnétisme propre à
l'aimant, au corps humain et aux diverses corps ou agents de la nature, que
l'on considérait autrefois comme autant de forces distinctes, sont maintenant
ramenés à une cause unique : les vibrations de Téther qui, selon leur
longueur d'onde, leur amplitude, leur vitesse, leur mode de propagation,
donnent naissance à Tun de ces agents, si ce n'est à plusieurs en même
temps. Les chimistes, en étudiant la composition et la décomposition des
corps, ont classé ceux-ci en corps simples et en corps composés; mais le
nombre des premiers diminue d'autant plus que les



— 214 — moyens d'analyse deviennent plus puissants; ce qui
porte quelques hardis penseurs à admettre qu'il ne doit y avoir dans la
nature qu'un seul et môme corps dont les atomes seraient diversement
groupés et orientés. Si cette hypothèse était démontrée, la science
prouverait Vunité de la matière. C'est ce * que M. Jollivet-Gastelot, cherche
à faire comprendre dans un remarquable ouvrage : La Vie et VAme de la
matière^ qu'il publia en 1894. L'auteur va plus loin, il pense même qu'à
proprement dit la matière n'existe pas ; et voici sur quel raisonnement il
appuie cette hypothèse : . — Lés corps, dit-il, sont formés de molécules
divisibles, et les molécules elles-mêmes sont formées par des
agglomérations d'atomes. L'atome est considéré comme indivisible à cause
de son extrême petitesse; mais il n'est pas démontxé qu'il soit réellement
indivisible par des moyens plus puissants que ceux dont nous disposons.
Les atomes ne sont pas serrés les uns contre les autres ; ils se meuvent dans
des espaces énormes, si on compare ces espaces à leur volume. Ils sont
toujours en mouvement, car l'inertie n'existe pas dans l'univers. Le vide
n'existe pas non plus et les espaces interatomiques sont remplis par l'ôther
qui les met en communication les uns avec les autre s. L'atome est formé
par les particules agglomérées de l'éther. Les molécules des différents corps
— fer, or, oxygène, hydrogène, etc. 1 \



— 215 — — ne diffèrent que par le nombre, le groupement et le
mouvement des atomes qui les composent. Les corps sont un. L'atome
d*liydrogène parait le plus simple. Ce serait lui qui, s'agglomérant
davantage, formerait des atomes de plus en plus pesants. Comme il n'eyt
composé que de particules d'éther aggloméré et que Téther nous semble
immatériel, la matière telle que nous la concevons ne serait qu'une forme,
qu'une modalité particulière du mouvement. Le même auteur va plus loin. Il
affirme que le mouvement et la vie sont partout, jusque dans le plus petit
des atomes. La matière est constituée par la vie. « Tout atome est un monde
aussi admirable qu'une étoile qui brille au firmament, régi par lesmêmes
lois, obéissant aux mêmes appels.» Il est évident que les corps que nous
considérons comme des corps bruts sont des êtres qui constituent les
premiers anneaux de la chaîne sans fm qui va de la particule éthérée jusqu'à
l'ange le plus parfait de nos théogonies, en passant par les minéraux, les
végétaux, les animaux et l'homme. Il y a en eux un principe qui vit, qui sent,
qui évolue. Les atomes se groupent d'après certaines lois pour donner
naissance à des corps de même nature. Ils ont donc leurs amours, leurs
sympathies et leurs antipathies qui se manifestent par des attractions et des
répulsions. C'est ainsi que



— 216 les atomes métalliques s'attirent et s'agglomèrent au sein
de la terre pour former des molécules qui se cherchent, se sentent, se
rejoignent et composent des métaux. Tout vit dans la nature; et pour que
dans chaque espèce le type primordial soit conservé, il faut que Findividu
quel qu'il soit — minéral, végétal ou animal — , ait en lui, non seulement
un germe, mais un moteur intelligent ayant la plus grande analogie avec
Pâme humaine que notre intelligence nous permet de concevoir. Cette
hypothèse de Pâme des atomes n'est pas nouvelle; elle a été nettement
formulée par sir John Herschell, en 1865. « Tout ce qui à été attribué aux
atomes, dit-il, leurs amours et leurs haines, leurs attractions et leurs
répulsions suivant les lois particulières de leur être, ne devient intelligible
que si nous admettons en eux la présence d'un mental. » Mais, laissons là
ces conceptions grandioses pour ne considérer la matière que sous les
aspects réels ou apparents que la vue et le toucher nous permettent de
percevoir, et jetons un rapide coupd'œil sur ses propriétés magnétiques. § I.
— Cristaux. Les anciens attribuaient des propriétés thérapeutiques plus ou
moins grandes aux pierres précieuses — qui, presque toutes, sont des
cristaux



— 217 — C'est ainsi que Tagathe arrêtait les hémorragies,
Paméthyste dégageait le cerveau, Témeraude combattait Taction du venin et
calmait les crises d*épilepsie, l'escarboucle et la turquoise augmentaient la
force vitale et la chaleur du corps, le jade exerçait une puissante action sur
les fonctions des reins et guérissait la sciatique, l'opale prévenait les maux
de cœur^ les syncopes et les infections malignes, le rubis apaisait la fièvre,
le saphir facilitait Técoulement des humeurs, la chrysolite rendait la raison
aux aliénés, etc., etc. Qu*y a-t-il de vrai dans cette croyance des temps
passés ? — Je n*en sais rien ! Mais il ne me paraît pas impossible que les
corps, surtout (piand ils sont arrivés à rôtat de cristallisation qui en fait des
corps quasi-animés, possèdent, en dehors de leurs propriétés purement
magnétiques, des propriétés médicinales spéciales, s'exerçant, sinon sur tous
les malades affectés d'une môme maladie, du moins sur un certain nombre
d'entre eux. C'est un problème que je ne chercherai pas à résoudre. D'autre
part, on sait que l'électricité se développe facilement dans les cristaux sous
l'influence de certaines actions mécaniques ou autres, et qu'on la constate
avec l'aiguille d'Haûy. Presque tous s'électrisent par ïe frottement ; les
tourmalines, la boracite, la topaze, quand on les chauffe ; le spath d'Islande,
quand on le presse. Mais on 13
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l — 218 — n'observe jamais la moindre trace d'électricité si Ton
n'a pas préalablement soumis le cristal à Tune de ces actions. Il n'en est pas
de même du magnétisme ; car celui-ci s'y trouve toujours, et à un degré très
élevé. Il est facile de s'en rendre compte par expérience, en procédant
comme nous l'avons fait pour étudier les différents corps ou agents de la
nattiTe. Prenons donc un cristal quelconque, soit j de gypse, de quartz, de
sulfate de baryte ou au- j tre, aussi volumineux que possible, et. voyons ce
qu'un sensitif éprouvera à son approche. I. — Mettons le cristal sur une
table, de telle façon que son axe longitudinal soit parallèle à la surface de la
table ; et pour éviter l'action du courant magnétique de la terre, plaçons cet
axe dans la direction de l'est à l'ouest. Prions maintenant le sensitif de se
placer près de la table, en position convenable pour qu'il puisse approclier
ses deux mains vers le cristal, l'une vers la partie supérieure, l'autre vers la
base, c'est-à-dire vers la partie sur laquelle il s'est développé, et nous
constaterons des effets- aussi remarquables qu'inattendus. Si la main droite
est dirigée vers la partie supérieure et la gauche vers la base, une vloleiifte
répulsion se fait sentir aux deux mains, même à une distance de 40 à 50
centimètres, le sujet accuse une sensation de chaleur, des mouvements i-'i
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— 9l« — de contraction se produisent dans les bras, et ceux-ci
sont bientôt oontra,cturé«. Si, au contraire, la main droite est dirigée vers la
base et la gauçjie vers la partie supérieure, c'est de Tattractiosn, le sujet
accuse une impression de fraîch^eur agréable; tout en étant attirés par le
cristal, les mains et les bras se paralysent; et si on les laisse sous cette
action, la paralysie envahit bientôt tout Torganisme . IJ, — Plaçons, le
Qristal sur la table dans une position analogue à .celle où il s'est développé,
c'est-à-dire la base sur la table et la p^,rtie supérieure,. ).a poiute, dirigée
vers le haut et prions le sujet dje placer l'une de ses mains au-dess-vis. ,Si
c'est la raM.n drpite, elle est repoussée et contracturôe ; si c'est la gauche,
elle est attirée et paralysée. . ^ En retournant le cristal pour que la base soit
dirigée en haut et la pointe en bas, les effets sont de même nature, mais
inverses à chaque mîain; la gauche est repoussôe ôt eontracturée ; la droite,
attirée et paralysée. ' III. — Prenons le leristal àlpi nwn et présentons-l-e «tu
front di;i sujet pUcé 4ebout. Si nous présentons la partie supérieure) le sujet
est repoussé et endormi ; si nous présentons la base, il est attiré et paralysé.
■ A -la nuque, les- effets sont de même natutpe



— 220 -mais inverses ; la base repousse et endort, la partie
supérieure attire et paralyse. En confirmant une fois encore la polarité du
corps du sujet, ces expériences nous démontrent que le cristal est polarisé,
et quUl agit à la façon d'un aimant. Par les effets observés, on comprend
sans peine que le pôle positif est à la partie supérieure, tandis que le négatif
est à la base. En comparant l'énergie des actions d'un aimant naturel avec
celle d'un bon cristal du môme poids, on peut se rendre compte qu'elle est à
peu près la même. Un cristal du poids de 2 à 3 kilog. agit encore d'une
façon très appréciable sur un bon sensitif à une distance de 8 à 10 mètres. A
2 ou 3 mètres, on peut très facilement observer les différents états du
sommeil magnétique, ce qui est difficile à 30 ou 40 centimètres, car l'action
étant trop énergique, ces états se succèdent trop rapidement. Quand le
cristal est placé sur la table, la partie supérieure en haut, la main du sujet
perçoit une action, une sorte de courant parfaitement déterminé qui
s'échappe de chacune des aspérités ; et tout en fermant les yeux, il pourrait
facilement compter celles-ci. Sur n'importe quelle partie du corps du sujet,
on peut se rendre compte que le pôle positif



- 221 — exerce une action plus énergique que le négatif. C'est ce
que Ton peut également observer avec le magnétisme humain, l'aimant,
l'électricité et les divers agents de la nature. Il y aurait bien des observations
intéressantes à consigner ici ; mais pour ne pas trop allonger ce chapitre, je
reviens sur le terrain de l'expérience, pour démontrer d'autres analogies plus
remarquables que présente le magnétisme des cristaux avec celui des divers
corps ou agents que nous avons étudiés. IV. — Si nous mettons le cristal
dans la position de la première expérience et que nous placions un verre
d'eau dans son axe longitudinal, à une distance de 15 ou 20 centimètres de
chaque pôle, et qu'au bout de 10 à 15 minutes nons donnions l'eau à un
sensitif pour la déguster, il nous dira que celle du pôle positif est acidulée,
fraîche, très agréable, tandis que celle du pôle négatif est alcaline, tiède,
fade, très désagréable. L'eau est donc fortement magnétisée . Il est inutile
d'ajouter que l'on peut répéter avec cette eau toutes les expériences que nous
avons faites précédemment avec l'eau ou les divers liquides magnétisés. V.
— L'agent qui rayonne de chaque pôle du cristal se laisse conduire à
distance sur un fll, comme celui que nous avons observé dans tous les corps
ou agents de la nature. Pour le démon �



— 2?2 — trer, prenons deux fils métalliques, plaçons ui>e
extrémité de chaque fil sur les pôles du cristal, ou même à ime distance de
quelques centimètres, et prions le sujet de prendre dans ses mains
l'extrémité libre des fils. S'il prend le fil du pôle positif dans la main droite
et celui du pôle négatif dans la gauche, il s'endort rapidement; s'il prend au
contraire le fil du pôle positif dans la main gauche et celui du pôle négatif
dans la droite, il se paralyse. Des effets analogues ont lieu avec un seul fil,
mais avec moins de rapidité; ils se produisent également sur toutes les
parties du corps, soit que le fil se trouve en coplact direct avec ces parties,
soit qu'on l'en éloigne de quelques centimètres . Ces résultats démontrent
jusqu'à l'évidence que l'agent magnétique est partout de même nature et
qu'il se transmet en vertu des mêmes lois. Cette analogie me dispense de
multii)lier davantage les expériences. Une polarité plus ou moins
appréciable existe encore dans quelques roches ; puis, descendant les degrés
du règne minéral pour étudier les métaux, les métalloïdes et les corps
amorphes, nous ne trouvons plus que des corps, unipolaires, c'est" à-dire
des corps qui sont négatifs ou positifs.



— 223 — § II. — Métaux et BfétaUoIdes, Métallothéra^ie..
Jetons maintenant un rapide coup-^'œil sur les métaux et les métalloïdes les
plus connus . Les magnétiseurs ont souvent observé Faction •^ agréable ou
désagréable — de certains métaux sur leurs somnambules ou sur leurs
malades.» Mesmer employait des tiges de fer pour conduire l'action de ses
baquets, et il tenait à la main une tige de verre ou d'un métal quelconque
pour la régulariser; mais il ne parait pas avoir étudié l'action des métaux au
point de vue purement magnétique. Le fluide universel suffisait à sa théorie;
et s'il se servait de certains métaux, il considérait seulement ceux-ci comme
des conducteurs. A ma connaissance, la plus ancienne observation méritant
de fixer notre attention date de 1805. Elle est insérée dans le t. VI des
Archives de physiologie du docteur Johnohrist Reil, de Hall, sous ce titre :
Observation sur le magnétisme animal et sur le somnambulisme, par F.
Fischer. Le sujet de cette observation est un jeune homm« qui, à la suite
d'émotions violentes, tombait, dans des attaques de nerfs présentant de
grandes analogies avec les attaques d'épilepsie — on dirait aujourd'hui des
attaques d'hystérie —, à qui tous les métaux étaient désagréables. Le fer et
le



— 224 — soufre Taffectaient peu; mais le cuivre et l'or le
faisaient horriblement souffrir. Vers 1820, Despine père, médecin des eaux
d'Aix-en-Savoie, observa plus méthodiquement l'action des métaux sur les
malades qu'il magnétisait, n remarqua que ces malades avaient « une
appétence singulière pourTorle plus pur», appétence manifestée par des
applications de ce métal qu'ils se plaisaient à faire d'eux-mêmes, soit avec
des pièces de monnaie, soit avec des montres ou des bijoux divers. L'or lés
attirait, d'autres métaux les repoussaient. L'observateur interroge les
malades sur ces attractions et sur ces répulsions. Ils sont unanimes à
déclarer (( que les applications d'or les soulagent; tandis que les autres,
celles de cuivre, en particulier, les enraidissent et leur font mal. » Voici
comment Despine s'exprime au sujet de l'action des métaux : « Dès le début
de mes recherches sur les phénomènes nerveux, tout particuliers, que
présentent les malades atteints de catalepsie, c'est-à-dire depuis des années
1820, 1821 et 1822 (voyez notes n" 19), je m'étais aperçu de la singulière
appétence que ces malades montraient pour l'or, et surtout pour l'or le plus
pur. Je m'étais aperçu également de l'influence manifestement différente
qu'avaient sur eux le zinc, le cuivre jaune et le fer aimanté. Avant
d'interroger ces malades sur



— 225 — les sensations que ces métaux leur faisaient éprouver,
je voulus en faire maints essais, pour reconnaître le plus ou moins de
constance qu'ils pouvaient offrir dans la production et le développement de
ces phénomènes remarquables, afin d'en déduire la conséquence : ou quHls
dépendaient de quelque loi naturelle et positive qu'on n'avait pas encore eu
Voooasion d*observer^ ou qu'ils n'étaient que le produit du hasard^ du
caprice ou de V astuce des malades . Par cette exploration réitérée, dont je
n'avais fait confidence à personne, ayant trouvé que ces faits se représen*
talent constamment les mêmes, chez les mêmes malades et lorsqu'ils étaient
placés dans des cir* constances identiques, je dus en conclure que ces
phénomènes appartenaient à un ordre naturel, soumis à des lois positives^
non étudiées encore, mais qui devaient être aussi immuables que les
grandes lois qui régissent V Univers Il fallait donc les étudier, et c'est ce que
j'entrepris. » {Observations de médecine pratique^ p. 124.) Cette
affirmation est suivie d'observations méthodiques montrant qu'il y a dans
les métaux une action particulière qui n'est pas due « au hasard, au caprice,
ou à Vastuce des malades. » Quelques années plus tard, Ghardel observe
également l'action de l'or sur une de ses malades qui était affectée d'une
grande faiblesse des bras . Un jour, elle le pria de lui mettre une vingtaine
de 13.
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— 236 — pièces d'or dans chaqme main. Les mains
se^coiitracturèrent si fortement que les ongles lurent marqués dans la peau.
{Esquisse de la nalwre humaine, p. 206.) Les métaux n-agis&ent pas
identiquement de la même façon sur tous les sensitifs.Les uns aiment t«l
métal qui déplaît à d'autres et réciproquement . En général, Tor, le cuivre, le
mercuf e sont plus ou moins désagréables, tandis que le fer, le plomb, le
zinc sont généralement agréables. Sur le plus grand nombre, Tor produit
une impression de brûlure, môme à une distance de 10 ou 15 centimètres; et
je connais des personnes qui ne peuvent pas garder d'or dans leur poche,
surtout à gauche, car il leur produit une impression désagréable et même
douloureuse. Ces personnes là ont toujours des malaises quand elles portent
un bracelet de môme métal. Le mercure dans un flacon ou même dans la
boule du baromètre, détermine, comme- l'or, une impression de brûlure, qui
est presque toujours suivie de contracture. Dans ses Leitres odiques, de
RelchenbcLch cite des exemples de sensitifs qui ne mangeaient qu'avec la
plus grande répugnance les mets préparés dans des casseroles de cuivre. Au
contraire, le contact du plomb est agréable au plus grand nombre des
sensitifs, chez lesquels il détermine trr'îs souvent le contentement, là
satisfaction, et môme l-a gaîté qui se traduit parfois par une douce hilarité.



— 227 — Paracelse, que Ton a surnommé le père du mugnétisme,
a observé raction curative des métaux sur le corps humain. Astrologue
convaincu, il était persuadé que chacun de nous est sounois à l'action directe
d'une planète, et l'action dtes métaux lui indiq^rait Tastre qui influence
chaifue individu . « Ce qui guérit, dit-il, indique la nature et la cause du mal
; et comme chaque planète est représentée par un métal ; le Soleil par Tor,
Mars par le fer, Vénas par le cuivre, la Lune parTar*gent, Saturne par le
plomb, il s'en suit que l'action thérapeutique de chaque métal donne
Tinfluence morbiflque particulière à Tastre correspondant. » Ne cherchons
pas à remonter à la cause première des maladies, et à savoir si cette cause
tient à l'influence morbiflque des astres qui gravitent silencieusement autour
de nous . Contentons-nous d'observer l'état des organes et>d'employer, pour
rétablir Téquilibre de la santé, les moyens que la nature met partout à notre
disposition . 11 est évident qu'il n*y a dans l'action des métaux qu'une
action qui leur est propre, action pu-> riment magnétique, comme Burq Ta
parfaitement reconnu . ^ Je viens de citer le nom de Burq, l'inventeur de la
métallolhérapie, c'est-à-dire l'art de traiter le»i



— 228 — maladies par l'application des métaux, art qui est
encore pratiqué avec succès par Moricourt sur les hystériques. Ce sont des
observations analogues à celles de Fischer, Despine et Chardel qui l'ont mis
sur la voie de cette application. Etant interne, il s'intéressait beaucoup aux
phénomènes du magnétisme. Ayant assisté à une séance du célèbre
somnambule Alexis, il fut témoin de faits qui attirèrent particulièrement son
attention. Il chercha alors des somnambules dans le but de les observer. En
1847, il en trouva une dans le service de Robert à Beaujon. « Un jour, dit-il,
dans les Origines de la métallo thérapie^ que Clémentine, en état de
somnambulisme, avait à ouvrir la porte de sa chambre, nous la vîmes s'en
approcher avec précaution, s'isoler la main droite avec son jupon, la porter
avec crainte sur le bouton de la serrure, tourner ce bouton prestement, puis
frotter sa main après elle comme si elle avait touché un corps chaud. Or ce
bouton était en cuivre. » Très frappé de ce fait, l'observateur en demande
immédiatement l'explication au sujet. Celui-ci répond que le contact du
cuivre lui fait mal, qu'il la brûle comme du feu. Il essaie le contact de l'or et
de l'argent, et ce contact lui fait du bien. Cette première observation fut le
point de départ de la métallothérapie. Je n'entrerai pas dans de grands
détails au sujet de cette application, renvoyant le lecteur aux



— 239 — ouvrages suivants : Burq, La Métallothérapie à Vichy,
Paris, 1881 ; Burq, Des Origines de la méiallothérapie, Paris, 1883; Burq,
Du Cuivre contre le choléra, Paris, 1884; Moricourt, Manuel de
métallothérapie et de métalloscopie, Paris, 1888, qui résument
suffisamment la question. Voici néanmoins quelques principes
indispensables : Chaque individu est sensible à un ou même à plusieurs
métaux. Cette sensibilité constitue Vapéitude métallique , que Ton reconnaît
à Texamen métalloscopique. Tout métal exerce une action dynamique
analogue à celle de Taimant (Burq.) C'est son action magnétique. Cette
action, qui paraît agir sur le système nerveux, s'exerce en raison directe de
la sensitivité des malades. Quand un métal agit convenablement, il fait
cesser l'anesthésie, calme les douleurs, guérit les paralysies nerveuses et fait
disparaître les contractures hystériques. Appliqué selon les régies de la
polarité, il calme à gauche et excite à droite s'il est positif, calme à droite et
excite à gauche s'il est négatif. Quand deux métaux de polarité différente
agissent, le cuivre et le zinc, par exemple, on obtient de leur application sur
les deux côtés opposés du corps humain des effets de calme où d'excitation
plus grands, plus profonds qu'avec un seul.



— 230 L'application se fait à nu sur la peau ; mais avec les
malades très sensitifs, on peut la faire par dessus les vêtements. La
métallothérapie a aussi ses applications internes. Le métal qui agit
extérieurement est celui qui doit être administré à Tintérieur ; et
réciproquement, lorsqu'un malade se trouve bien de l'administration interne
d'uu métal, ce métal est celui qui doit être employé extérieurement
(Moricourt). On emploie les métaux en poudre, leurs sels ou leurs oxydes,
en pilules ou en gouttes. On peut également faire usage des eaux minérales
naturelles (eaux ferrugineuses, sulfureuses, arsenicales). Du principe de la
métallothérapie interne, on peut tirer plusieurs conséquences d'une très
grande importance au point de vue thérapeutique. On sait que le fer est la
panacée universelle de la chlorose et de l'anémie, et l'usage interne de ce
métal guérit fort bien quelques malades, tandis qu'il est nul ou même
nuisible au plus grand nombre des autres. Gela tient certainement à ce que
les malades sont ou ne sont pas sensibles à ce métal. Ge n'est certainement
pas le far qui régénère le sang directement comme on le pense
généralemBUt ; mais quand il agit favora �
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— aai bkanent sur le système narveux, la nutrition et rassimilation
se font mieux et l'équilibre des fooroes se rétablit. Il ne serait même pas
indispensable de le prendra à Uintôrieur, ceux qui en éprouvent ainsi de
bons effets pourraient se conr tenter da la porter à l'extérieur sous forme de
plaques. Il en est de même des médicaments qui ne sont pas tirés du règne
minéral, car on sait assez que tel médicament qui guérit une maladie bien
caractérisée chez un certain nombre de malades, est sans effet sur d'autres.
Il résulterait de cette conséquence que si chaque individu possède \me
aptitude métaUiqvJe^ il possède également une aptitude médicamenUwse
consistant en ce qnBj dans un groupe de médicaments déterminant à
pau.prôs les mêmes effets, il y en aurait un ou deux qui conviendraient aux
nxalades à Texclusion de tous les autres. Si cette hypothèse était vérifiée, le
médecin n'jaurait qu'à reconnaître cette aptitude, en se serv.ant de procédés
analogues à ceux de la métalloscopie. Ses ordonnances cesseraient d'être
rédigées au hasard,la thérap3utique entrerait dans une voie véritablement
scientifique, et la plupart des maladies que le médecin est trop souvent
incapable da soulager, se guériraient facilement. Mais, ne voulant pas faire
de médecine ici, je reviens, aux métaux.



— 23? — J*ai dit à la fin du § précédent que les deux modalités
de l'agent magnétique ne se trouvaient pas dans les métaux et les
métalloïdes, et que les uns sont positifs, tandis que les autres sont négatifs.
Cette affirmation n'est pas rigoureusement exacte. Avec un métal ayant une
forme allongée, une barre, par exemple, on observe les deux modalités.
G*est ce que Texpérience va nous démontrer. I, — Pour cela, prêtions deux
barres, longues de 50 à, 80 centimètres. Tune en fer, l'autre en cuivre ; à
rextrémité de chacune d'elles, la main d'un bon sensitif n'éprouvera pas
toujours les mêmes effets : les barres se sont polarisées sous une influence
quelconque. n. — Procédons méthodiquement pour trouver la cause de cette
polarisation. Plaçons les deux barres à quelque distance l'une de l'autre dans
la direction du méridien; au bout de 2 à 3 heures, après le» avoir placées
dans la direction de l'est à l'ouest, pour éviter sur le sujet l'action du
magnétisme terrestre, nous constaterons que dans les deux barres,
l'extrémité qui se trouvait vers le nord est positive, tandis que celle qui était
vers le sud est négative. Cette vérification faite, replaçons les deux barres
dans le méridien, en observant que les extrémités qui étaient au nord soient
au sud, et récipro �



— 233 — quement. Au bout de 4 à 5 heures, la modalité changera
d'extrémité, et Ton pourra constater que le pôle positif que l'on avait mis au
sud, se trouve au nord, et réciproquement. Il est inutile d'ajouter qu'il n'y a
pas trace d'aimantation, pas plus dans une barre que dans l'autre. On peut
s'en assurer avec l'aiguille aimantée. Néanmoins ce changement parait donc
tenir àTaction magnétique delà terré. On remarque également que l'intensité
des actions exercées à chaque extrémité des deux barres est loin d'être la
même. Dans le fer, l'extrémité qui était au nord repousse fortement et
contracture rapidement la main droite, tandis que la gauche, à peine
repoussée à l'extrémité qui était au sud, ne se contracture que très
lentement. C'est l'inverse qui a lieu avec la barre de cuivre : l'extrémité qui
était au sud repousse et contracture rapidement la main gauche, tandis que
la droite est à peine repoussée à l'autre extrémité . On observe un
phénomène analogue quand les barres sont placées verticalement : la partie
supérieure prend la modalité positive ; l'inférieure, la négative. Gela tient à
ce que les deux métaux sont de polarité différente : le fer est positif, le
cuivre est négatif ; et comme dans toutes les actions magnétiques il y a des
rayons tenant des deux modalités, ces rayons ont été dissociés et polarisés
sous l'action du courant magnétique de la terre.



— 234 — m. — Si on étudie la polarité des métaux et des
métalloïdes avec une plaque de chacun d'eux, un ou plusieurs fragments,
une boule, etc., il n'y a plus de polarisation et Ton reconnait que les uns sont
enHèrement positifs, tandis que les autres sont eqtièremçnt négatifs. En
étudiant de cette façon l'action de tous les corps, on peut assez facilement
les ranger en deux séries : les positifs d'une part, les négatifs de l'autre . On
remarquera aussi que dan» chaque série il y en a de très actifs, tandis que
d'autres n'exercent qu'une action très faible. En rangeant les corps de chaque
série dans l'ordre de lenr énergie on reconnait que l'oxygène et le potassium
occupent le premier rang : le premier parmi les corps positifs, le second
parmi les négatifs. Il serait trop long d'étudier ici chaque corps et de le
classer à la place qu'il doit occuper dans chaque série sous le rapport de son
énergie comparée à celle des autres; je me contente de classer les plus
connus par ordre alphabétique. CORPS POSITIFS CORPS NÉGATIFS
Antimoine. Aluminium. Argent . Bismuth . — A r senic . Cad m ium .
Brome. Guirre. Cobalt. Etain. Fer. Hydrogène.



885 — CORPS POSITIFS CORPS NÉGATIFS Iode . Manganèse
. Nickel. Magnésium. Oxygène. Mercure. Phosphore. Or. Plomb . Platine.
Soufre. Potassium. Zinc. Sodium. J'ai fait remarquer plusieurs fois que les
actions positives sont généralement agréables, tandis que les négatives sont
presque toujours plus ou moins désagréables et rendent les sujets tristes,
rêveurs, souvent maussades, quand les applications sont prolongées . Cette
remarque est facile à faire avec les métaux: si le plomb détermine la joie et
le contentement, tous les corps négatifs sont plus ou moins désagréables.
On détermine souvent des nausées et des vomissements avec le mercure. Au
chapitre traitant du Magnétisme de la Chimie ^ j'ai dit que la combinaison
des métaux et des métalloïdes avec l'oxygène et l'hydrogène donnait
également des composés positifs ou négatifs, que les acides et presque tous
les oxydes sont positifs tandis que les bases et les sels haloïdes sont
négatifs. Il est inutile d'y revenir ici.
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I. Circuit fermé. — II. Circuit, ouvert. La théorie du magnétisme
humain, comme elle est exposée jusqu'à présent dans le cours de cet
ouvrage, paraît tenir exclusivement à la polarité du corps. 11 semble
démontré que les applications isonomas excitent, tandis que les actions
hétéronomes calment. Ces principes sont vrais, mais ils sont encore
subordonnés à certaines conditions que nous n'avons pas encore étudiées. Je
vais en donner des exemples. Etant placé devant le sujet, si on lui présente
la main droite au front, les doigts dirigés en haut, comme l'indique la flg.
34, le sujet est repoussé et endormi; mais, si on se place en position
convenable pour présenter la même main, les doigte
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— 238 -r dirigés en bas, à la même partie du front, fîg.35, le snjtt
est au contraire attiré et paralysé. y FiG. 34 FiG. 35 Si l'opérateur place sa
main gauche sur le bras droit du sujet, comme dans la fig. 36, le bras se
paralyse; s'il place la même main gauche en sen^ inverse, sur le même bras
droit, fig. 37, on observe au contraire de la contracture. ' • Fig. 3Q ^Lfts
mêmfîs eS«ts s^e^ produisent dans des conditions analogues à la nuque, sur
les deux bras,



— 83» — les deux jambes et les côtés latéraux du corps. Dans les
dieux premières expériences, en présentant la main droite au front, nous
agissions pourtant en position isonome ; comme nous agissions en
hétéronome dans les dernières. D'où vient cette différence dans les effets
observés? La polarité n'existerait-elle pas, ou seraitelle soumise à des lois
que nous n'avons pas encore observées ? FiD. 37 — La polarité existe bien;
elle est incontestable: le corps humain est polarisé. Mais^ autour des pôles
de chaque axe, comme dans un circuit, il circule des courants qui présentent
la plus grande analogie avec les courants de la pile. C'est sur ces courants
magnétiques,- que Ton pourrait appeler les courants de la polarité, que l'on
agit, et non pas sut la polarité elle-nïème. Pendaat le cours de notre longue
expérimieiiitation, si nous nous éti'o^n s placés dans les conditions su&-
énoncées', nous aurions remarqué cette particularifeé ; mais pour ne pas
tn>p compliquer cette étudey je n'ai pas jugé à propos -de la faire observer.
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Pour bien faire comprendre le mécanisme des courants
magnétiques du corps humain, je dois donner quelques explications
tecliniques. En électricité dynamique, on nomme courant la transmission
électrique qui a lieu d'un pôle à l'autre de la pile lorsque ceux-ci
communiquent entre eux au moyen d'électrodes ou d'un conducteur
quelconque. Fio. 38, — La couBAWT ùlectruiub dans la pilb Dans
l'ancienne théorie de l'émission, on admettait l'existence de deux courants :
l'un potitif, allant du pôle positif au négatif dans les conduoteurs et du
négatif au positif à l'intérieur de la pile ; l'autre négatif, allant en sens
contraire ; mais on ne tenait compte que du premier qui marque seul son
passage sur le galvanomètre. Dans la théorie dynamique, le courant n'a lieu
que dans un sens , du pôle positif au négatif dans les conducteurs et du
négatif au positif dans



- 241 — la pile, comme le montre la fig.38. C'est un flux de réther
allant de la partie condensée à la partie raréfiée, sous la forme d'ondes
successives. Cette théorie, qui suffit à peu près à l'explication des
phénomènes électriques, est bien loin d'être suffisante pour expliquer tous
les phénomènes magnétiques. Au chapitre traitant du Magnétisme de P
électricité , t. I, nous avons constaté dans la pile l'existence des deux
courants, anciennement admis ; et cela même quand le circuit de la pile est
ouvert, c'est-à-dire quand il n'y a pas de courant électrique. L'ancienne
théorie expliquerait bien mieux les phénomènes électriques et magnétiques
que la nouvelle. Mais, les théories passent et les faits restent, de plus en plus
nombreux, de plus eu plus compliqués. Ne discutons donc pas les
premières, qui n'ont que peu d'importance, pour observer plus attentivement
les faits et les comparer entre eux. Lorsque deux fils métalliques voisins
sont traversés par un courant électrique, il se produit dans chacun d'eux des
attractions ou des répulsions analogues à celles qui s'exercent entre les pôles
des aimants. Les lois qui régissent ces actions présentent différents cas,
suivant que les courants sont parallèles ou angulaires, rectilignes ou
sinueux. La loi des courants parallèles, qui va servir de base à la
démonstration des courants magnétiques du corps humain, est ainsi
formulée : 14
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— 242 — t* Deux courants parallèles diriijéi dans le même sens
s'attirent; S' deux courants parallèles diri'jàs en sens eonlraire se repoussent.
Dans l'aimant, quoique les traités de physique n'en fassent guère mention,
on admet un courant comme dans la pile. Ce courant circule h l'intérieur de
l'aimant, comme l'électricité dans la pila. lombre de branches, <
Biiondaires, qui s'é- J directions; et cha- jl le, pour reformer le J c'est-à-dire
qu'il sedirige du pôle boréal ou néga tif au pôle austral ou positif. En sortant
de c pôle, il se divis^en un grand nombre débranches, on pourrait dire en
courants s panouissent dans différentes directions cun d'eux revient à l'autre
pôle, i oourantà l'intérieur, comme l'indique la fig. Le fantôme magnétique,
lig. 10, que l'on obtient avec de la Limaille de fer tamisée sur un carton au-
dossus de l'aimant, montre parfaitement que les courants secondaires, qui
constituent les ligues de force dans le champ magnélique, commu/niquent
d'un pôle à l'autre. La direction du cou �
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- 243 — ant intérieur et des ramifications de ce courant à
l'extérieur, est donc la même que celle du courant électrique. Gomme la
théorie de l'électricité, celle de l'aiFlC. 4.0. — Lb FANTOME
M*GNÉII()UE matit n'est pas suffisante jiour expliquer tous les
phénomènes que l'on observe sur le corps humain, . et nous sommes encore
obligés d'admettre ici la présence de deux courants se dirigeant en sens
contraire. Mais, comme arec l'électricilé, restons avec le courant unique des
physiciens, qui noîns



— 244 — permet néanmoins d'expliquer le plus grand nombre
des phénomènes. Arrivons aux courants du corps humain. Quand on
présente la main h 10 ou 15 centimètres d'une partie quelconque d'une
personne sensitive, -celle-ci est gépéralement attirée ou repoussée si elle est
debout, et elle perçoit la sensation d'une sorte de souffle frais ou tiède qui la
pénètre, selon que la main agit eh position hétéronome ou isonome. Ce
souffle est précisément le courant qui s'échappe de la main du magnétiseur.
Ce fait n'a pas échappé à de Reichenbach qui l'explique ainsi : « Le
mouvement odique appelé courant^ dit-il, part principalement du cerveau,
descend le long des faisceaux nerveux et les suit jusqu'à leurs dernières
ramifications. Finalement, il s'exhale dans l'air, se rend sensible par
l'impression de chaud ou de froid qu'il occasionne aux sensitifs, et devient
visible en plein jour sous forme d'effluves, de lueurs dans l'obscurité. » {Le
Fluide des magnétiseurs), n n'y a pas que les sensitifs qui perçoivent ce
courant : le plus grand nombre des malades et même des personnes dont la
santé est équilibrée, peuvent également le percevoir sous l'action d'un Jbon
magnétiseur. Que celui-ci se place devant une personne convenablement
assise, le dos appuyé à la chaise et les jambes allongées, et qu'il pratique de
la tête aux pieds, sur les côtés du corps, des passes dites à grands courants .
Après avoir



— 245 — pratiqué un certain nombre de ces passes, le sujet de
Texpérience ressent presque toujours, plu> ou moins distinctement,
Vimpressiondedeuxcou rants qui s'établissent de haut en bas. Ces* comme
un souffle frais qui circule, non pas à la surface de la peau, mais dans les
profondeurs de l'organisme ; et, chose remarquable, ce courant va plus vite
que le mouvement des mains qui semble lui donner naissance. Ainsi, le
sujet perçoit la sensation à l'instant où le magnétiseur commen^îe ses
passes; or les courants deviennent appréciables et cheminent asse^ vite pour
que la sensation qu'ils déterminent soit perçue à l'extrémité des pieds, quand
les mains ne sont encore qu'à la hauteur des genoux. Et le sujet sent fort
bien que ces courants le traversent, à l'impression de fourmillement, de
picotement qui se fait sentir à l'extrémité des pieds. Un hypnotiseur ne
verrait dans cette sensation qu'un effet de l'imagination du sujet, s'il est plus
ou moins suggestible, du déplacement de l'air s'il ne l'est pas. Il n'en est
rien. On peut éviter Tauto-suggestion et la sensation qui pourrait être
déterminée par le déplacement de l'air, en exécutant les passes- au travers
d'une toile, d'une porte même ; et les effets, bien qu'atténués par la distance
à laquelle on serait obligé d'agir, n'en seraient guère moins appréciables. La
magnétisation, sous la forme de ces passes, détermine-t-elle ces courants
chez le sujet ? — 14.
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— 246 — Certainement non J Ils circulent constammant en
ttdfiSL» sfans que nos» en ayons conseieneo; la magifïétisation n& fatt que
detles renforceF asse» peiar le» rendre perceptibles. Quelle €fsi Ja [nètmre
des courants magnétiques qui e?îrculent dans- le corps humain ? Y a4^i^ un
fif^ul courant, allant d'un pôle à l'autre à rintéïieur dfiHis chaque axe
polaire et qui, après être si^rti ée» Tntï rentre dans Tautre, en exéentanft
atnsi tfâ' «ïoirrement continuel comme dane vaw sorte de elrcfa*t ? Y a-t-il
deux courants, Tun positif, Férutre négatif cheminant l*utt sur Tautr» eit
sen« OOTïtraîre? G'esf ce qu'il est impossible de dénvonlfer. Au point de
vue magnétique, en comparant îe éorps humain à la pile électriquo dont le
circuit est fermé, et en se plaçant dans des conditions d'expérimentation
analogues, on ne constate qu'un seul courant. Mais en se plaçant dans les
conditions de la pile dont le circuit est oovwt (V. le Magnétisme de
Véleclricité, c. VII), on conrifetate d'Une façon irréfutable Texistenee de
deux courants. Au point de vacthéorîque, il vaudrai! cortaineIhent mieux
admettre la réalité de ces deux- coitfants dans la pile, dans l'aimant et dans
le corps humain, courants cheminant l'un sur l'aftttm en I sens inverse. Ces
deux courants ne posséderaient pas la même énergie. C'est d'ailleurs ce qui
se



-- 247 — démontre à l'expérience, aussi bien dans le coirps
h'imain que dans la pile et dans raimant : le courant positif agit toujoiars^
plus énergiquement que le négatif. Le plus-^ faible agirait sur le plus fort
ccymm© un eonlre-eonrant, e« diminuant l'énergie de celui-ci d'une-
somme égale à la sienne. Ainsi, en représentant l'énergie da courant positif
par 5, celle du négatif par 3^ ; Ténergie appréciable du premier serait
représentée par 5 — 3 = 2. Les courants du corps humain paraissent bien
passer d'un pôle à l'autre. Quand on magnétise un malade depuis quelque
temps par application des mains sur la poitrine, l'estomac ou l'intestin, il
éprouve beaucoup plus d'action quand les mains sont éloignées l'une de
l'autre que lorsqu'elles se touchent. Ce simple phénomène semble bien nous
indiquer que lorsque les mains ne se touchent pas, les courants qu'elles
émettent pénètrent complètement le corps du malade, tandis que si elles se
touchent, ces courants rentrent en partie chez le magnétiseur, en passant
d'une main dans l'autre sans traverser le malade et sans produire les effets
que l'on attendait. Dès 1881, j'avais entrevu Fexistence de ces courants
magnétiques du corps humain ; mais û*y attachant alors qu'une importance
relative, je n'avais pas cherché à connaître les lois qui le» ré* gissent. Dans
les cours que je faisais à cette époques *en parlais sans m'y arrêter,
Ghazarain et Dècle >



— 248 — qui ont suivi mes cours, le premier en 1885, le second
en 1884 et 1885, ont appris de mon enseignement tout ce que je connaissais
alors du magnétisme. Ils ont été frappés, plus que je ne l'étais moi-même, de
ces courants, comme du parti que l'on pourrait en tirer en thérapeutique ; et
en auteurs dont la probité scientifique est aussi inconnue que la plus
élémentaire notion du savoirvivre, ils ont publié en 1887 un petit ouvrage
ayant pour titre îles Courants de la polarité, dans lequel on ne peut observer
qu'une erreur deux cents fois répétée. Je ne veux pas les réfuter, moins
encore les rectifier; toutefois, je dois dire quelques mots de leur système. Ils
prennent pour base de leur démonstration la théorie des courants de la pile.
C'est parfait. En plaçant sur les deux côtés de la poitrine du sujet un fil
métallique traversé par un courant, ils obtiennent des effets de « contracture
» et de « décontracture », suivant que les courants de la pile et ceux du sujet
sont dirigés en sens contraire ou dans le même sens. Mais ils ont déjà
polarisé le corps humain à Tinvoïse de ce qu'il est, de telle façon que pour
expliquer leurs premières expériences — qui sont très démonstratives — ,
ils sont obligés de faire circuler le courant du f)ôle positif au négatif à
l'intérieur du corps, tandis qu'il circule dans la pile du négatif au positif.
Voilà une première erreur, qui toutefois est sans



- 249 — conséquence sur le résultat des expériences, puis qu'ils
ont inversé la polarité du corps. Mais avec l'aimant, l'erreur est plus
impardonnable. Ils emploient un fer à cheval appliqué sur la poitrine
comme le courant électrique ; et dans l'aimant, ils font circuler le courant du
pôle positif au né* gatif, de telle façon que le résultat de leurs expériences
devait être inverse des précédentes, tandis qu'ils le donnent comme
absolument conforme. Pour le magnétisme humain, ils se servent de
l'application des mains qu'ils ont polarisées comme elles le sont réellement ;
mais, — erreur aussi grossière que les précédentes, — ils placent la
direction du courant des bras et des mains à l'inverse de ce qu'il est, c'est-à-
dire à l'intérieur, du pôle positif au négatif. En présence de semblables
erreurs, on doit juger les auteurs au point de vue scientifique comme ils
méritent de l'être sous le rapport de la probité, et ne retenir que l'idée qu'ils
ont voulu développer. C'est ce que je vais faire le plus simplement possible.
Par ce qui précède, on peut admettre que le corps humain est sillonné par
des courants, véritables flux de fluide magnétique, qui circulent comme
dans des circuits, sous forme d'ondes successives. En effet, on reconnait à
l'expérience que chaque axe polaire est parcouru par un courant qui va, à



— 250 — l'nitérieur du corps, du pôle négatif au positif, et à
l'extérieur, du positif au négatif, comme le courant de la pile. Il y a donc des
courants principanx, qui sont ceux de la polarité d'ensemble, etdes courants
secondaires, qui sont comme autant de sous-courants ou de contre-courants,
modifiant plus ou moins les premiers. Les courants sont plus appréciables
aux pôles que sur toute autre partie de leur trajet ; et comme je dis qu'ils
vont d'un pôle à l'autre, c'est à l'un deux que je vais les prendre pour suivre
leur direction approximative, d'abord à l'intérieur du corpsj ensuite à
l'extérieur. Le courant de l'axe latéral, qui est le plus im portant, monte par
le côté gauche, jambe, cuisse, bras, cou, et arrive au cerveau, où il est à
peine appréciable, pour descendre sur le côté droit. A l'épaule, il se ramifie ;
une partie passe par le bras et l'autre suit le flanc, la cuisse, la jambe,
jusqu'au pied. Là, il sort, décrit une courbe et va rejoindre le pied gauche
pour continuer son perpétuel mouvement, comme l'indique la fig. 41. On
voit qu'à l'intérieur du corps le courwit se dirige du pôle négatif au positif ;
et à rextérieur, en positif au négatif, comme le courant de la pile. Le courant
des bras n'est qu'une ramification du courant latéral. Quand les bras sont
allongés le long des jambes, il passe par celles-ci; quand les
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mains sont rapprochées l'une de l'autre il passe directement de la
main droite dans la gauche.



— 252 — Le courant de Taxe antéro-postérieur descend le long
delà colonne vertébrale, passe par le périnée, et remonte sur le devant du
corps en suivant la ligne du nombril, le sternum, le milieu du cou, la pointe
du menton, la ligne du nez et le milieu du front. Là, il suit, en dehors des
pôles, la partie supérieure du crâne, qu'il contourne de Pavant à l'arrière,
pour rentrer par le pôle négatif, qui se trouve au-dessus du cervelet. FiG. 42.
— Courant des bras Jetons maintenant un rapide coup-d'œil sur les axes de
la polarité secondaire ; et pour cela, prenons un bras allongé dans sa
position normale. Le courant monte du côté du pouee, contourne
l'articulation de l'épaule et descend par la ligne du petit doigt. A l'extrémité
de la main, il sort par le pouce et l'index, fîg. 42, pour continuer son
perpétuel mouvement. Le courant suit la même direction (à l'intérieur, du
pôle négatif au positif ; à l'extérieur, du positif au négatif) dans les deux
bras comme dans les deux jambes.



- 853 — Dans les doigts, la direction du courant est la même. Il
monte du côté du pouce, contourne Tarticulationmétacarpo-phalangienne, et
descend du côté du petit doigt^ fig. 43. Expérimentalement, les courants
dirigés dans le même sens sont dits courants héléronomes ; dirigés ensens
contraire, coi^ra«^5 isonowcs.LespreFiG. 43. — Courant des doigts miers
attirent et calment, les seconds repoussent et excitent. Ils sont donc soumis
aux lois qui régissent les courants électriques. C'est ce qu'il s'agit de
démontrer, d'abord en employant les courants de lapile, quisont bien
connus, ceux de Taimant, qui le sont moins, et ensuite ceux du corps
humain, qui ne le sont pas du tout. Etudions d'abord ces manifestations à
circuit fermé. 15



— 254 [§ I. — Circuit fermé. I. — Prenons une pile quelconque,
et fermons le circuit au moyen d'un fil métallique long de 7 è8mètres, dans
lequel nous placerons uninyerseur du courant. Suspendons ce conducteur au
plafond, ^r le milieu, de telle façon que les deux brancjies allant à la pile
soient verticales et éloignées Tune de l'autre de 20 à 25 centimètres. Qu'un .
sujet sen&itîf debout s'approche de face près des deux parties du fil, et
mettons la pile ea activité. Si le courant monte en face du côté droit et
descend en face du gauche, le sujet est repoussé et endormi avec d'autant
plus d'énergie que le courant est plus intense ; si au contraire le courant
monte à gauche et descend à droite, il est attiré et paralysé. Que le sujet
présente l'un de ses côtés à l'un des fils . S'il présente le côté droit au fil
dans lequel monte le courant, il est repoussé ; s'il y présente le côte gauche,
il est attiré. Les phénomènes inverses ont lieu s'il présente les mêmes côtés
au fil qui reconduit le courant à la pile. Avec l'inverseur du courant, on peut
changer le sens de celui-ci, et, avec la plus grand facilité, vérifler ces
actions sans que le sujet s'en doute, aussi bien sur la face antérieure du
corps que sur la face postérieure. ' Or, comme nous savons que les actions
iso �
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- 25^ — iKwneB excitent et que les actions hétéronomes calment,
nous comprenons déjà qxte les phénomènes que nous Tenons d'ol9(server
ne peuvent être dûs qu*à la présence d'un courant qui .traverse le corps du
sujet, que ce courant va à Tintérieur de -son corps du pôle négatif au positi
comme dans Lapile, et que le courant de celle-ci agit Jiur lui comme sur un
autre courant élécIL — Prions le sujet de s^asseorr, plaçoiïs le -fil sur sa
tête et sur les côtés latéraux du corps jusqu'au bout des pieds. Si le courant
monte par le côté droit et descend par le gawjhe, le sujet s'endort ; i^il
monte à gauche et descerHl à droite, il se paralyse. En exceptant les
phénomènes d'attraction ot de répulsion qui ne peuvent pas se produire «n
raison de la position du sujet, les résultats de œtte expérience, que l'on peut
également varier, sent identiques à ceux de la précédente ; et nous avons la
certitude expérimentale qu'un courant parcourt l'axe latéral de la polarité du
corps humain. Vérifions de la môme lapon Taxe antéro-pos térieur. in. —
Replaçons le fil au pirfoud comme dans la première expérience, en évitant
qu'il descende jusqu'à ierre, pour ne pas agir sur les jambes. Que le sujet se
place face à l'un des fils, de telle façon que celui-ci soit placé aussi
exactement



— 256 — que possible sur le milieu du corps, et mettons la pile
en activité. Si le courant monte le long du corps, le sujet est attiré et
paralysé ; si au contraire il y descend, c*est la répulsion et le sommeil. Ces
phénomènes sont inverses quand on applique le fil sur la colonne
vertébrale. On peut faire asseoir le sujet, placer le 111 sur le sommet de la
tête, la colonne vertébrale et le milieu de la face antérieure du corps, les
résultats sont identiques aux précédents, à Texception de l'attraction et de la
répulsion, qui ne peuvent pas se produire. L'existence du courant de l'axe
antéro-postérieur nous est donc démontrée, et nous comprenons qu'il monte
sur le devant du corps pour descendre le long de la colonne vertébrale.
Passons à la polarité secondaire, en employant une pile moins énergique
que pour les expériences précédentes, IV. — Agissons sur un bras allongé,
le sujet étant debout ou assis. Plaçons le fil sur l'épaule, de telle façon qu'il
retombe d'un côté sur la ligne du petit doigt, de l'autre sur celle du pouce, et
mettons la pile en activité. Si le courant monte du côté du petit doigt et
descend du côté du pouce, la contracture se déclare, s'il jnonte au contraire
du côté du petit doigt, c'est de la paralysie. Les mêmes effets se produisent
sur les deux bras et sur les deux jambes.



— 257 — On peut contracturer ou paralyser les deux bras en
même temps en plaçant le fîl par dessus les épaules, de telle façon qu'il
retombe d*un côté sur la ligne du petit doigt, de l'autre sur celle du pouce.
Si le courant monte du côté du petit doigt, il y a contracture dans les deux
bras ; s'il monte au contraire par celui du pouce, il y à paralysie. V. — En
modifiant des dispositions précédentes, on peut contracturer un bras ou une
jambe en paralysant l'autre et réciproquement, et transférer ces effets d'un
côté à l'autre . En employant une pile moins énergique encore, on obtient les
mêmes résultats sur les doigts, et l'on constate ainsi que chaque axe polaire
est parcouru par un courant secondaire qui suit la même direction que les
courants de la polarité d'ensemble, c'est-à-dire du pôle négatif au positif à
l'intérieur comme dans la pile. Reprenons les mômes expériences avec
l'aimant. Prenons pour cela un fer à cheval ou un fort barreau, peu importe,
et fixons sur chaque pôle une extrémité du fil qui servait à conduire le
courant électrique des expériences précédentes. VI. — Remettons ce
conducteur au plafond^ comme dans la l^e expérience, et prions le suje de
s'approcher de face vers les deux fils. Si le côté droit est placé près de la
branche qui touche le pôle positif, et le gauche près de celle qui touche



— 258 — le négatif, il est repoussé et endarmi, d'autant plus
rapidement que l'action de l'aimant se transmet avee plus d'énergie. Si au
contraire le côté gauche est devant le fil touchant le pôle positif et la droit
devant celui qui touche le négatif, il est £^ré et paralysé. ÂXL moyen de
l'inverseur que l'on aura. laissé, dans le circuit, on peut à volonté changer
sur chaque côté la nature des effets sans que le sujet s^en doute, répéter
toutes les expériences que Ton a faites avec le courant électrique et bien
d'autre» encore que je n'ai pas décrites, tant sur les axes d6 la polarité
d'ensemble que sur ceux de la polarité secondaire, et acquérir bientôt la
certitude la plus absolue que l'imagination du sujet n'est pour rien dans la
production des phénomènes observés^ qu'il y a dans l'aimant un véritable
courant de magnétisme physiologique déterminant sur l'organisme humain
les mêmes effets que le courant de la pile, que la direction de ces courants
est la même, c'est-à-dire du négatif au positif à l'iatérieur de l'aimant et du
positif au négatif à l'extérieur, et qu'ils sont soumis aux mêmes lois^ Pour
ne pas trop allonger cette description, je ne dirai plus rien de l'action du
courant de Taimant et je passe à l'étude du courant latéral du corps humain.
Par les deux séries d'expériences qui précèdent, nous avons déjà la preuve
que le corps hu �



— 259 — main est intérieurement traversé par de» courants. Mais
comment se comportent-ils èi Texférieur? Dans l'électricité, il n*y a courant
appréciable au galvanomètre que lorsque le cirooit est fermé,' c'est-à-dire
que les deux pôles de la pile sont réunis par un conducteur ; dans l'aimant,
sans armature, on a une idée d'une infinité de courants qui vont d'un pôle à
l'autre en jetant un coup d'œil sur le fantôme magnétique, et nous venons de
constater qu'un courant inapprécLabla au galvanomètre s'établit dans un ûl
qui relie las deux pôles . En serait-il de même des courants magnétiques du
corps humain. Sortiraient-ila réellement de l'orjjjanisme par un pôle pour y
rentrer par le pôle opposé . Se laisseraient-ils diriger dans un fil conducteur
et produiraient-ilachez le sujet des effets analogues à ceux dé la pile et de
l'aimant ? C'est ce que l'expérience va nous démontrer. VII. — Pour cela,
suspendons une fois encore notre fil au plafond comme dans la première
expérience, qu'une personne quelconque prenne une extrémité du fil dans
chaque main, et que le sujet s'avance vers les deux parties du fil, comme
précédemment. Si son côté droit se trouve en face de l'extrémité du fil tenue
dans la main droite, et conséquemment, le gauche vers celle de la main
gauche, il y a répulsion et sommeil ; dans le cas contraire, attraction et
paralysie.



— 260 — .Au lieu de tenir le fil dans les mains, on peut le. fixer
aux pieds, et les effets sont les mêmes sur le sujet, non seulement sur l'axe
latéral, mais aussi sur l'axe antéro-postérieur et sur tous les axes de la
polarité secondaire. A l'aide de l'inverseur, que l'on aura encore laissé dans
ce circuit d'un nouveau genre, on pourra changer à volonté le sens du
courant et se rendre compte, une fois encore, que l'imagination du sujet n'est
pour rien dans la production des phénomènes observés, mais que ceux-ci
sont dûs à l'action d'un véritable courant qui suit le fil, comme avec la pile
et l'aimant, que sa direction est la même, c'est-à-dire du pôle négatif au
positif à l'intérieur du corps, du positif au négatif à l'extérieur, et qu'il obéit
aux mêmes loi s physiques . Ces résultats semblent confirmer la théorie
dynamique qui admet un seul courant dans la pile , mais elle est insuffisante
pour expliquer les résultats obtenus quand le circuit est ouvert. § II. —
Circuit ouvert. En parlant de courant électrique sans que le circuit de la pile
soit fermé, on commet une véritable hérésie scientifique. Si cette hérésie est
réelle pour l'électricité felle-même, elle ne Test plus pour le magnétisme de
V électricité. Tant que



— celles deux éléments de la pile plongent dans le liquide
corrosif, il y a décomposition chimique, et cette décomposition donne lieu à
un flux de fluide magnétique, véritable courant'qui s'échappe de chaque
pôle et qui peut être conduit à distance sur un fil, où il produit sur le sujet
des effets analogues à ceux que nous venons d'observer dans un circuit
fermé. Ces mêmes effets sont obtenus avec Taimant, en fixant un fil à l'un
des pôles et avec le corps humain et le tenant dans une main. Je dirai plus,
Taction de tous les corps et de tous les agents de la nature se laisse conduire
à distance dans un fil, sous la forme d'un véritable courant, qui produit les
mêmes effets si on se place dans lesconditions voulues. Cette particularité
est très évidente dans l'étude des actions médicamen* teuses à distance.
Mais ici les phénomènes se compliquent ; et comme ils n'ajoutent rien à la
démonstration des courants magnétiques du corps humain, je n'en ferai
aucune description, me contentant seulement d'indiquer la voie aux
chercheurs de l'avenir. sy^ 15.



AtJkAAkMAàAi ecOLB PRATIQUE DB MAGNÉTlSn ET DB
SASSAGS «II» xvm L.UMIÈUE MAGNÉTIQUE. i. Le corps humain, —
II. L'Aimant. — III. Lô Mar gnétisme terrestre. — IV. L'Electricité. — V.
La Chaleur. — VI. La Lumière. — V [I. Le Mouvement. — VTll. Le Son.
— IX. Les Actions chimiques. — X. Les Odeurs. — XI. Les Animaux. —
XII. Les Végétaux. — XIII. Les Minéraux. — XIV. Les Gourants. — XV.
Quelques mots sur les Couleurs de chaque pôle. Nous avons constaté la
réalité de l'agent magnétique dans presque tous les corps ou agents de la
nature et formulé les lois qui régissent son action sur le corps humain ; mais
nous ne f avons pas étudié sous tous ses aspects. Nous sommes directement
en rapport avec les agents de la nature par les organes des sens qui
transmettent la sensation au cerveau. Si nous h*avions pas l'ouïe, nous ne
percevrions pas les vibrations sonores ; dépourvus des organes de la vue,
nous ne concevrions pas la lumière avec toutes ses nuances ; privés du tact,
du goût et de l'odorat, nous ne saurions pas ce que c'est la chaleur, les
saveurs et les odeurs.



— 264 — Il y a certainement dans la nature des ondulatipns de
Téther engendrant des agents qui nous resteront toujours inconnus, parce
que nous n'avons pas de sens pour les percevoir. Mais, ce n*est pas tout : les
sens que nous possédons sont grossiers et imparfaits, et la connaissance du
magnétisme physiologique nous échapperait peutêtre complètement si
quelques-uns d'entre nous n'en possédaient pas de plus délicats que le plus
grand nombre des autres. Nous avons constaté que les sensiii/s le perçoivent
plus ou moins nettement par le tact sous forme de chaleur ou de fraicheur ;
par le goût, sous celle de saveur acide ou alcaline ; qu'il détermine chez eux
de l'attraction ou dd la répulsion ; qu'il augmente ou diminue l'activité
organique ; et que chez quelques rares sujets, le sens olfactif même est
affecté. Si, pour certaines personnes, l'agent magnétique est réellement
perceptible par le tact, le goût et l'olfaction, tout porte à admettre qu'il
puisse également l'être par la vue. Un dicton populaire pourrait nous le faire
supposer. — Quand on reçoit un choc violent à la tête, après y avoir porté la
main, on exprime généralement sa douleur par une expression analogue à
celle-ci : /'en ai vu 36 chandelles ! Ce dicton semble tout au moins nous
indiquer que certaines personnes perçoivent des effets lumineux sous la
violence du choc. Nous savons déjà



— 265 — que quelques personnes voient certains sons sous
forme de couleurs, et que plusieurs malades, dans une nuit obscure, voient
briller d'une lumière blanchâtre le souffle de ceux qui reposent à leurs côtés,
ainsi que les objets métalliques que les environnent En effet, l'agent
magnétique devient parfaitement visible sous forme de lumière dans
certaines conditions. Ce phénomène n'est pas aussi anormal qu'on pourrait
le croire tout d'abord ; il ne sort pas du domaine de la physiologie la plus
pure, et plusieurs médecins l'ont déjà constaté. Dans sa Physiologie de la
vue, Helmoltz a signalé l'aptitude que l'homme acquiert sous l'influence de
la fièvre à percevoir certaines couleurs, certaines radiations lumineuses qui
échappent à l'état normal. Il donne de nombreuses preuves de cette
hyperacuité visuelle que Ton observe chez un certain nombre de malades.
De temps immémorial on a remarqué l'existence de certaines lueurs
s'échappant du corps de certaines personnes, particulièrement de la tête et
des mains. Ribet, dans sa Mystique divine, t. II, c. XXIX, en cite de
nombreux exemples, et l'imagerie religieuse, d'accord avec les peintres,
nous en a transmis la tradition par l'auréole qui entoure la tête des saints et
les effluves lumineux dé �



- 266 gagés par le cœur de Jésus, les mains de la Vierge et celles
de Moïse. « On voit dans Thistoire, dit G. Agrippa, que le père de
Théodoric jeltait des étincelles de tout son corps, de sorte que les flammes
étincelantes pétillaient de tous côtés. Et il parait quelquefois de semblables
choses dans les bêtes, comme on Ta dit du cheval de Tibère, qu'il jettait des
flammes par la bouche. {Philosophie occuitey 1721 y 1. 1, p. 182). A l'état
ordinaire, nous dégageons constamment des effluves obscurs ; mais quand
nous sommes sous Tempire d'une surexcitation anormale, notre organisme
vibre avec plus d'énergie, les effluves augmentent de longueur, leur
mouvement ondulatoire est plus rapide; et dans l'obscurité, ils peuvent
devenir visibles sous forme de lumière pour un grand nombre de personnes.
Si le nombre des vibrations devient assez considérable, la lumière peut
même donner la sensation des couleurs. Ce fait a été observé par le docteur
Baraduc, qui le cite dans son ouvrage sur la Force vitale, p. 86. « Un hasard,
dit-il, m'a permis de voir très distinctement ces phénomènes sur tout le côté
gauche de mon fils âgé de 12 ans, le 22 août 1891, à Luc-sur-Mer, alors
qu'on était en pleine nuit^ Dans un rêve agité, il croyait avoir poché un
homard et le brandissait debout sur son lit en di �



— 267 — saut : «Je le tiens ! » la ntiit étant complètement
obscure et pluvieuse, sans lumière dans la pièce» J'observais un instant :
rien à droite ; et tout le long du côté gauche, de la face, du nez, du menton,
du bras, courait une phosphorescence d'un blanc un peu jaune, plus marquée
sur toutes les parties saillantes, qui s'éteignit au bout d'une minute lorsque je
reveillai Tenfant de son cauchemar. La déperdition avait été si forte que,
pendant trois jours, il resta complètement hébété. » Ces efâuves, obscurs
dans les conditions normales, sont pourtant visibles en plein jour pour les
somnambules et môme pour quelques malades lorsqu'on les magnétise. Ils
paraissent sous la forme de rayons blanchâtres s*échappant des yeux et
surtout des mains du magnétiseur, les pénètrent, et forment bientôt autour
d'eux une sorte d'atmosphère à demi-lumineuse. Chez les magnétiseurs
forts, vigoureux et bien doaés, ces rayons sont plus appréciables que chez
les faibles. Il paraît même qu'avec de très rares praticiens, presque tout le
monde peut les apercevoir et que la plaque photographique en est
impressionnée. La fîg. 44 en serait une preuve s'il n'y avait aucun doute sur
les procédés employés par le photographe. Elle représente un magnétiseur
hollandais, M. Van der Velde, à Haarlem, d'après une photopraphie sortant
des ateliers de M. List, (8, Zoetestraat) de la même ville. J'ai



— 268 — montré cette photographie à plusieurs amateurs experts
en l'art photographique ; et après examen, ils m'ont tous déclaré qu'avec la
retouche pratiquée par un véritable artiste, il n'était pas impossible d'obtenir
ce résultat; mais que, néanmoins, rien ne leur démontrait que le procédé ne
fut pas purement naturel. « La plupart des somnambules, dit Deleuze,
voient un fluide lumineux et brillant envelopper leur magnétiseur et sortir
avec plus de force de sa tête et de ses mains ; ils reconnaissent que l'homme
peut le produire à volonté, le diriger et en imprégner diverses substances .
Plusieurs le voient, non seulement pendant qu'ils sont en somnambulisme,
mais encore quelques minutes après qu'on les a réveillés ; il a pour eux un
goût qui leur est très agréable et il communique un goût particulier h l'eau et
aux aliments. Quelques personnes aperçoivent ce fluide lorsqu'on les
magnétise, quoiqu'elles ne soient point en somnambulisme ; j'en ai même
rencontré qui le voient en magnétisant, mais ces cas sont extrêmement
rares. » « La plupart des somnambules les distinguent des qualités
différentes dans le fluide des divers individus : ils prétendent qu'il est moins
lumineux, plus épais, plus lent dans les personnes d'une mauvaise santé ; ils
le regardent quelquefois comme très mailsain, et ils conseillent de s'en faire
débarrasser par d'autres, après avoir magné �



— 271 — tisé certains malades. Par la même raison, ils éprouvent
beaucoup de répugnance h toucher un vêtement, ou un mouchoir qui a été
porté par une personne atteinte d'une maladie interne, à cause du mauvais
fluide dont ces objets sont imprégnés. » HUé. critique du Magmtisme
animal, 1819, ill, p. 86). Les docteurs Despine, Charpignon, et avec eux
tous les magnétiseurs, sont d'accord pour confirmer les observations de
Deleuze. Mais il n'y a pas que les somnambules et les malades magnétisés
qui voient ces effluves. Presque tous les sensitifs les voient en raison directe
de leur sensitivité, et d'autant mieux que l'obscurité est plus grande. Ce fait
a été démontré jusqu'à l'évidence par de Reichenbach qui a consacré,
pendant 30 ou 40 ans, la plus grande partie do son activité à cette étude.
Après avoir constaté qu'un sensitif éprouve à la même main des eflets
différents en l'approchant des pôles d'un cristal, il pensa qu' « il en rayonne
et découle ce que la physique ne connaît pas encore, » et que dans une
profonde obscurité les sensitifs «doivent être en état d'apercevoir quelque
chose de ces émanations. » Pour s'en assurer, il porta un soir un grand
cristal de roche chez une demoiselle sensitive à un haut degré. Dans deux
chambres de celle-ci, il fit l'obscurité parfaite, et dans l'une d'elles il déposa
le cristal. « Il ne se passa qu'un i



— 272 — peu de temps, ajoute-t-il, dans ses Lettres odiqueSy
avant qu'elle me désigna le lieu où je l'avais déposé. Elle me dit que tout le
corps du cristal était pénétré d'outre en outre par une fine lumière, et qu'au
dessus de la pointe s'élevait une flamme bleue de la grandeur d'une main,
ayant un mouvement ondulatoire et constant, parfois scintillant, en forme de
tulipe et se perdant par le haut en fine vapeur. Lorsque je retournai le cristal,
elle vit s'élever du côté obtus une fumée moite, rouge-jaune. Vous pouvez
imaginer le plaisir que cette déclaration me fît. » (2« hei.) Ce fut pour lui
une véritable révélation; et à partir de ce jour, dirigeant toutes ses
recherches sur ce point, il marcha de surprise en surprise. Il constata que le
corps humain, comme celui ^es animaux, les plantes, les aimants,
Télectricité, le magnétisme terrestre brillent d'une lunaière bleue au jpôle
positif, d'une jaune-rouge au négatif; que le son, la chaleur, la lumière, le
frottement, les décompositions chimiques, les métaux, etc., brillent d'une
couleur quelconque, même quand on conduit leur action à distance sur un
fil. C'est ce que je vais démontrer aussi méthodiquement que possible.
Avant d'arriver à cette description, quelques mots sont encore nécessaires.
En 1882, je repris l'étude de de Reichenbach, en employant d'abord sa
méthode, c'est-à-dire l'obs �



— 273 — curilé complète, avec des sensitifs entièrement éveillés
; puis une autre méthode, qui consiste à mettre préalablement le sujet dans
une phase de rétat somnambulique où il a les yeux ouverts, et dans une
demi-obscurité. Depuis, quelques observateurs ont étudié ces phénomènes.
Je citerai seulement la Société de recherches psychiques de Londres, avec la
méthode de de Reichenbach, le docteur Luys et le colonel de Rochas, avec
la seconde méthode, qui est un peu celle de ce dernier. Le docteur Luys
observe que le côté droit du corps humain brille d'une couleur bleue, le
côtéjgauche d'une couleur rouge. Les yeux, les oreilles, les narines, brillent
des mêmes couleurs que les côtés correspondants ; et toutes les radiations
sont d'autant plus intenses que les sujets sont plus forts et plus vigoureux.
Quand d'un côté, l'ouïe est affaiblie, le conduit auditif externe de cette
oreille dégage des effluves moins longs et moins brillants. Il constate que
les effluves" des yeux subsistent plusieurs heures après la mort et que si on
ouvre le crâne d'un animal vivant, le lobe droit du cerveau brille d'une belle
couleur bleue ; le lobe gauche, rouge, jusqu'à ce que la vie disparaisse
complètement. Ce phénomène montre bien qu'il n'y a pas entrecroisement
pour les actions magnétiques comme pour les actions sensitives et motrices.
Le pôle positif de



— 274 — -^^la pile eiûe Taimant brille bleu; le négatif rouge.
Une bobine d'induction devient jaune quand elle est traversée par un
courant. Chez les sujets hystériques des deux sexes, les effluv-es du côté
droit deviennent violets ; quand il y a paralysie les colorations bleue,
violette ou rouge sont --pai semées de points noirs. Un poisson vivant hors
de l'eau émet les mêmes radiations que l'homme et les autres animaux, mais
quand il est dans l'eau ces radiations disparaissent.. Le docteur Luys ne
paraît pas absolument fixé sur la nature de la coloration des côtés opposés
du corps humain, car il publie des observations contradictoires entre elles :
parfois le côté droit dégage des effluves rouges et le gauche des bleus. A
l'aide de Tophtalmoscope, il constate aussi que le fond de l'œil des sujets en
état de voyance présente un phénomène d'éréthisme vasculalre \ extra-
phybiologique, et que les veines ont presque . triplé de V4)iume. Le colonel
de Rochas observe aussi cette inversion des C( uleurs, surtout quand le sujet
est fatigué, mais moins fréquemment que Luys^ et au point de vue
physique, ses observations ont une plus grandn importance. En
collaboration avec «un physicien distingué» qui garde l'anonyme, car il
occupe une position officielle, de Rochas a publiésous <etitre, dans les
Annales des sciences psychiques de mai-juin 1894 lûbjeaivité desefflu �



— 275 — ves perçus sous forme de lumière dans l*éiat
hypnotique, un remarquable travail où ces phénomènes sont admirablement
décrits. Les deux expérimentateurs ont limité leur étude à la réalisation de
trois principes de physique classique : Taimantation par un courant, la
réfraction et la polarisation de la lumière. « Pour écarter toute idée de
suggestion même involontaire, les attributions des deux opérateurs étaient
nettement séparées : M. 'de Rochas, s'occupait de placer le sujet dans Tétat
convenable ; M. C. exécutait les opérations à Tinsu du sujet et aussi de M.
de Rochas, sans s'occuper en aucune façon de la partie hypnotique. » Il est
bon de faire observer ici que M. de Rochas, tout en pratiquant le
magnétisme le plus pur, se sert souvent pour le désigner des mots
hypnotisme, hypnose^ qui sont impropres. Mais admirant la précision de la
méthode de l'auteur, je ne veux pas critiquer celui-ci pour les mots qu'il
emploie. Les expérimentateurs avaient à leur disposition un remarquable
sujet, Albert L., qui, à cette qualité, joignait celle non moins précieuse de
pouvoir « dessiner et peindre, au moment même de l'observation et d'après
nature, les effluves qu'il disait apercevoir. » Le premier principe est réalisé
avec un électroaimant actionné au moyen d'une pile au bichromate de
potasse à un iquide; et les disposition



- 276 de l'appareil sont telles qu'on peut faire passer le courant
dans un sens ou dans l'autre, le renverser et le supprimer sans que le sujet
s'en doute. Quelle que soit la façon dont l'électro-aimant fut actionné, le
sujet voyait invariablement le pôle positif briller d'une lumière bleue, le
négatif d'une rouge. Quand on changeait le sens du courant, qui changeait
les pôles de l'aimant, le sujet voyait d'abord une flamme rouge paraître dans
la lumière bleue du pôle positif, une bleue dans la rouge du négatif; et au
bout de quelques instants, le bleu du premier prenait entièrement la place du
rouge du second, et réciproquement. Quand on supprimait le courant, toute
coloration disparaissait. a On chercha encore à supprimer le courant en
relevant les zincs de la pile de façon à les amener hors du liquide ; on
pensait ainsi dérouter le sujet ; puisque le courant ne devait plus exister, le
sujet ne devait plus rien voir. Or, celui-ci déclara qu'il voyait toujours les
deux effluves. La boussole fut approchée et indiqua qu'il y avait en effet,
une polarisation encore énergique du noyau de fer, et, par conséquent, un
courant très appréciable. On examine alors la pile, et il fut facile de
constater que ce courant était dû à des gouttes de liquide qui avaient été
entraînées par les zincs et qui étaient restées adhérentes aux pièces d'ébonite
destinées à séparer les zincs des charbons ; ces gouttes étaient en contact



— 277 — ' avec les zincs et les charbons, et suffiraient pour
prolonger Tactivitô de la pile, ainsi que le montrait bien nettement le jeu du
commutateur. » Après avoir ainsi constaté un grand nombre de fois que le
sujet voit invariablement le pôle positif de Taimant briller d'une lumière
bleue, le négatif d'une rouge, les expérimentateurs utilisèrent le principe de
la réfraction de la lumière, qui permet de séparer et d'analyser les radiations
lumineuses d'après leur longueur d'onde, en se servant d'un spectroscope
composé d'un colima^teur, d'un prisme et d'une lentille . Les résultats étant
conformes à ce qu'ils attendaient, les expérimentateurs passèrent ensuite à
l'étude de la polarisation, au moyen de deux prismes de Nicol, montés sur
pieds et pouvant chacun tourner dans sa monture autour de son axe. Comme
dans les deux séries précédentes, la vue du sujet indique toujours que les
rayons lumineux qui émanent des pôles de l'îdmant, se polarisent comme
ceux de la lumière. En présence de ces résultats, les ôxpérimentateurs
résument ainsi leur étude : « En résumé, nous croyons avoir établi les points
suivants : « !• L'effluve est un phénomène réel. » 2' La perception^s'efïectue
par la voie de la rétine. « 30 L'effluve présente: Certains caractères 16
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/ / ~ 278 ~ ^éaiérauK et coexistants : sa forme, qui est celle d'une
projection de flamine, et la localisation de cas projections auK extrémités
des corps lors*fii*ils ont une forme allongée : Certains caractères variables
suivant les sujets : sa longueur, son intensité et sa coloration ; ces trois
éléments constituent la caractéristique de chaque individu. « 4o
L'aimantation détermine des effluves aux fiKtpémités d'une pièce de fer on
forme de bari?eau ou de fer à cheval ; ces effluves sont pas sa. gers dans le
fer doux, et permanents dans Tacier ; la coloration de chaque pôle dépend
du sens de çaropagation du courant aimantant; elle est la même que celle de
reffluve du pôle aimantant au contact. K^» La caractéristique de chaque
sujet est fonction de Tétat de l'hypnose. « 6© La suggestion peut altérer
dans un certaine mesure, la description de l'effluve ; il faut donc employer
les plus grandes précautions pour se mètre à l'abri de cette cause d"'erreur.
ce 7° La production et la perception de Teffluve peuvent s'expliquer par nos
connaissances scientifiques actuelles. » Nous avons donc deux méthodes
pour étudier ces curieuses manifestations de Ténergie : 1» La méthode de
M. de Rochas, dans une demi-obscurité, les sujets étant dans une phase
spéciale de l'état somnambulique ; 2© Celle de de Reichen �



— 279 — bach, daaa Tobscurité complète, les sujets entièremônt
éveillés. On peut néanmoins se contenter d'agir seulement sur les yeux du
sujet, comme Ift fait Luys, mais- la méthode me paraît défectueuse. Ces
deux méthodes n'offrent pas les mêmes avantagets. Pour la i'% il faut déjà
être très familiariséavec tous les phénomènes du magnétisme, parfaitement
connaître les états du sommeil et les phases diverses de ces états; tandis
qu'on peut faire cette étude avec la seconde sans rien connaître du
magnétisme. Il n'y a qu'à s*enfeTmer dans la chambre obscure avec un
certain nombre de personnes ; et au bout d'un temps plus ou moins long,
celles qui sont sensitives, voient plus ou. moins distinctement. Un bon
sensitif, entraîné à' ce genre d'expériences, voit beaucoup mieux éveillé
dans la chambre obscure, qu'endormi dans une demiobscurité. Si, dans le
premier cas, il voit les effluves d'un aimant placé verticalement atteins dre 2
ou 3 mètres de longueur et éclairer le plafond, il ne les voit plus que db 30
ou 40 centimètres dans le second. Dans l'obscurité, il voit parfaitement
presque toutes les nuances de l'arc-euKîiel se détacher dans les couleurs
générales de chaque pôle, tandis-qu'il en distingue à peine quelques-unes
dans une demi-obscurité. Endormi, le sujet se fatigue vite ; et quand il



— 280 — est fatigué, ou même sans fatigue apparente, vers la fin
d'une longue séance, il voit moins bien, voit parfois à l'inverse de ce qu'il
voyait quand il était bien disposé, ou ne voit même plus du tout. 11 faut
donc le réveiller souvent, le laisser se reposer, le rendormir pour continuer,
et cjBSser quand on s'aperçoit de la moindre fatigue. Dans l'obscurité, au
contraire, il voit de mieux en mieux et ne se fatigae pas ; ou s'il y a chez lui
fatigue réelle ou apparente, cet état ne fait qu'accroître l'acuité de la vision .
Endormis, quoique très peu suggestibles, presque tous les sujets sont
néanmoins plus ou moins aptes à être suggérés, et leur imagination possède
un champ beaucoup plus étendu, qui peut faire varier plus ou moins les
résultats des expériences. Il n'en est pas ainsi à l'état de veille . Pour ceux
qui veulent suivre la première méthode, il est nécessaire de donner quelques
indications sur l'état dans lequel le sujet doit être pour pour voir les
effluves. Dans le § V du ch. III, j'ai décrit sommairement les états du
sommeil magnétique, mais je n'ai rien dit des phases, c'est-à-dire des
subdivisions de ces états. Or, l'état somnambulique nous présente 7 phases
distinctes ayant chacune ses caractères particuliers. A l'instant où le sujet,
sous l'action des passes



— 2S1 — ou de ritnposîtion de la main droite au front, passe de
rétat cataleptique è. Tétat somnambulique, il est en rapport avec le
magnétiseur, et n'entend que lui et les personnes avec lesquelles celui-ci le
met en rapport par le contact. C'est la première phase. Si on fait quelques
passes de plus, très doucement, ou que Ton présente la main droite au front,
pendant un temps qui peut varier de 10 à 30 secondes, on remarque un petit
tressaillement se produisant dans tout son être, indiquant qu'il arrive à la
seconde phase. Là, le rapport continue ; et si, en touchant le sujet, le
magnétiseur se pince, celui-là ressent la douleur au point correspondant.
C'est la sympathie au contact:. En continuant Taclion sur le sujet, un
nouveau tressaillement se produit bientôt, indiquant que celui-ci franchit la
3« phase. Le rapport continue ; et sans toucher le sujet si le magnétiseur se
pince, celui-là ressent la douleur au point correspondant. C'est la 4« phase,
dite de sympathie à distance. En continuant encore l'action, nouveau
tressaillement, et le sujet arrive à la 5« phase; à lo^lucidlté yeux fermés.
C'est le somnambulisme des magnétiseurs et somnambules consultants. Le
rapport a toujours lieu, mais les phénomènes observés précédemment ne se
produisent plus. Continuant encore l'action qui endort le sujet de plus en
plus profondément, on observe de nouveau le tressaillement précédent et le
sujet entre dans la 6* phase. Là, on le prie d'ouvrir les yeux, ce 16.



— 282 — quHl fait généLalein3iit sans effort; le rapport cesse, et
il est en état capable de voir les effluves qui se dégagent des corps : c'est la
lucidité yeux ouverts. Expérim3ntant dans la chambre obscure^ certaines
précautions sont néanmoins nécessaires. ; Il faut d'abord que l'obscurité soit
absolue, ; car le plus pstit rayon lumineux pénétrant du '. dehors, trouble la
vue des voyants, qui devient \, moins parfaite et peut -même
momentanément cesser complètement. Donc, autant que possible, pendant
toute la durée des séances, la porte doit rester ferm3e ; dans tous les cas, les
voyants ne doivent pas sortir. En entrant dans la chambre obscure, on ne
voit absolument rien. Au bout d'un temps plus ou moins long, les corps
commencent à paraître lumineux ; et quand l'œil est complètement
débarrassé des impressions lumineuses qu'il avait conservées, les nuances
apparaissent, peu intenses d'abord, pour devenir d'autant plus nettes que les
séances sont plus longues et plus souvent répétées. Là, et sans aucun effort,
l'œil du voyant acquiert peu à peu une acuité dont on se fait difficilement
une idée. La vue est toujours plus parfaite si, au lieu d'avoir marché
longtemps au soleil, le sujet s*est tenu à l'ombre. Pour les deux méthodes,
les sujets doivent



— 283 être en bon état de santé, et ne pas être fatigués par le
travail ou la marche. On ne doit pas les toucher, ne les approcher que le
moins possible et leur laisser la plus grande liberté d'action. Toute
impression agréable favorise l'acuité de l&vue, toute impression
désagréable la diminue. En général, les sujets voient mieux au milieu d'un
grand salon parqueté que dans une petite chambre dallée ou carrelée.
Gomma le courant magnétique de la terre agit avec beaucoup d'énergie sur
les sensitifs, ils voient généralement mieux quand ils sont tournés la face au
nord que lorsqu'ils regardent les autres points de Tborizon. Dans tous les
cas, les sujets doivent être considérés comme des instruments de précision
dont il ne faut se servir qu*avec la plus grande précaution. C'est à ces
conditions que l'on obtient, dans leur majestueuse beauté, les merveilleux
effets que je vais décrire. Après avoir constaté la polarité du corps humain
par les actions que les mains, les yeux, le souffle, etc., dun individu
exercent sur les différentes parties de l'organisme d'un autre individu, tout
en constatant une polarité analogue dans l'aimant, l'électricité, la chaleur, la
lumière, le mouvement, etc, jusque dans les corps inertes, nous avons autant
de fois vérifié cette étrange disposition de notre corps matériel. Partout, les



— 284 — résultats obtenus se sont confirmés les uas par les
autres ; mais la plus éclatante confirmation va être fournie par l'étude de la
Lumière magnée tique, c'est-à-dire par les effluves lumineux qui se
dégagent, non seulement du corps de Thomme, des animaux, des végétaux,
des minéraux, mais aussi de tous les agents de la nature. Pour cela, en
employant le plus souvent la méthode de de Reichenbach , nous allons
reprendre méthodiquement Tobjet de chacun des principaux chapitres de cet
ouvrage, en commençant par le corps humain. §1. — Le Corps humain.
Pénétrons dans la chambre obscure avec un certain nombre de personnes
des deux sexes, choisies de préférence parmi celles qui, nerveuses et
impressionnables, sont mal à leur aise à l'église, aiment le bleu et détestent
le jaune, dorment mal sur le côté gauche, la tête au sud ou à l'ouest, ou
mieux encore avec 3 ou 4 des sensitifs que nous connaissons par les
expériences précédentes. La porte fermée, et le moindre rayon lumineux ne
pénétrant pas du dehors, restons là tranquillement et attendons que la
lumière se fasse. Si nous avons de bons sensitifs, notre patience ne restera
pas longtemps à l'épreuve. Au bout de 10 à 15 minutes, nous apprendrons
que nos yeux



— 285 — « deviennent visibles, que notre silhouette se détache
dans Tobscurité et apparaît à la vue du sensitif sous une forme indécise,
vaporeuse et blanchâtre. 11 est bon d'observer qu'il n*y a que les meilleurs
sensitifs qui puissent voir une forme appréciable dans un laps de temps
aussi court. Les sensitifs ordinaires ne distinguent que fort peu de chose au
bout jl*une heure, et il faut souvent plusieurs séances de 2 à 3 heures pour
que les personnes douées d'une sensitivité médiocre puissent apercevoir la
forme de ceux qui les entourent. Gomme nous avons besoin d'aller vite, tout
en obtenant des résultats précis, restons avec le meilleur sensitif et prions-le
de nous faire part de ce qu'il verra, — Dans cette forme indécise, nos traits
se dessineront bientôt dans toute leur pureté et notre corps apparaîtra dans
une blanche incandescence. Les mains paraîtront plus grosses et surtout
plus longues qu'elles ne le sont réellement ; les dernières phalanges des
doigts et surtout la racine des ongles seront plus claires, et ces doigts se
termineront par un prolongement brillant, comme lé montre la fîg. 45, qui
fut dessinée pay l'un des voyants de Reichenbach. Au fur et à mesure que
l'œil se débarrasse de l'excitation produite par la lumière dans laquelle
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il a été plongé avant de pénétrerdans la ch^mbroobscure, le
oojfiiini voit apparaître dans cette lumière blaneliâtre des teintes diff-
^rentes qui se caractérisent de plus en plus. Une sorte d'auréole, dans
laquelle plusieurs couleurs paraissent s'entremêler, se montra au-dessus de
nos têtes, qui brillent elles-mêmes d'un éclat particulier. Les côtés latéraux
du corps, depuis le bord supérieur des temporaux jusqu'aux extrémités des
mains et despied8,paraissen[bleusàdroit6,jaunesagauche. La lumière bleue
du côté droit et la jaune du gaucbe semblent s'avancer vers la ligne médiane
pour se confondre; et sur les côtés latéraux, comme aux extrémités, les
couleurs passent h l'indigo et à l'orangé.
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— 287 — Ûuaad toute excitation a disparu de rœil, au himi d'une
heure environ, le sujet vo'it ie devant du eorps briller" ctVne couleur qu'il
n'avait pas encore perçue. Il lui seniblait d'abord qwje.la ligne médiane —
le front, la ligne du aez, la pointe du menton, le sternum, la colonne
vertébrale— brillait d'une lumière indécise, provenant du mélange, ou
plutôt de la juxtaposition duJîleu et du jaune, mais il voit bientôt
distineteiitÉint une bande d'un bleu très vif, large de 3 à 5 oentimètres,
prendre naissanee vers le bord supérfear dxi frontal, diminuer la largeiff et
suivre la ligne éxL nez, sous la forme d'un filet très bxillaaft. Ji. quelques
millimètres au-dessous des ailes -^u nez, ee filet s*élargit
eonsidérableDEbent et cûfuvre toute la lèvre supérieure où il paraît se
terminer. Cette teinte bleu reparaît à la pointe du menton, suit le digastrique,
la ligne des sterno-hyoïdiens, le sternum, où elle est large de 5 centimètre,
et, en s^affaiblissant, elle arrive jusqu'au nombril, où elle disparait à peu
près complètement. Par .derrière, une bande jaune-pâle, large de 4 à 5
centimètre part de la région coccygienne, remonte la colonne vertébrale et
devient de plus en plus brillante jusqu'au cervelet. Là, le pttéaemène se
complique, et la coloijne vertébrale présente «m spectacle aussi curieux
qu'inattendu. Au militea de cette bande jaune, il se détache une biandelette
large d'un centimètre environ, qui semble Jbnrillar d'une couleur bleuâtre
d'un aspect tout particulier.



— 288 — En examinant attentivement, le sujet reconnaît la
présence de plusieurs couleurs plus ou moins vives qui se fondent, pâlissent
et tendent à disparaître dans les reflets du bleu. Ces couleurs secondaires
sont disposées en minces filets, les unes à côté des autres, dans Tordre où la
nature les a placées dans rarc-en-ciël. A la base du cervelet, cette bandelette
s'élargit et les filets colorés semblent s*entre-mêler circulairement en
repoussant le jaune à droite et h gauche jusqu'à environ un centimètre au-
dessus du bord supérieur de Toccipital, où elle se termine sous la forme d'un
cordon jaune-orangé très vif. Une sorte de circulation s'établit entre cette
lumière jaune et la bleue de ' la région frontale, et leur mélange donne
naissance à un vert très brillant qui couvre toute la partie supérieure de la
tête, sur une largeur de 5 à6 centimètres. L'examen de l'axe antéro-
postérieur nous confirme l'existence d'un axe polaire autour de la bouche
que j'ai déjà signalé au § III du ch. IV. Si la lèvre supérieure brille bleu,
l'inférieure brille d'un beau jaune-clair. Au premier examen d'ensemble, le
côté droit parait entièrement bleu, ]g gauche entièrement jaune ; mais au fur
et à mesure que la vue devient plus parfaite, le voyant aperçoit des bandes
longitudinales de nuances différentes qui se fondent les unes dans les autres
et tendent à disparaître,



— 389 ~ à droite dans J^es reflets du I^Lbii, à gaucbei daius ceux
du jaune. , .i.J:^ Les bras présentent isoléiyient le même asç^t que les deux
côtés du corps auxquels Us appartiennent. Le bras droit paraît d'abord
entièrement bleu, le gauche entièrement jaune ; mais, comme le tronc, ils
paraissent bientôt briller des deux couleurs principales qui caractérisent la
polarités Allongés, la paume de la main en arrière, t-e voyant remarque dans
le bleu-indigo du bras droit une petite bande jaune «ur toute la longuseair
du côté interne, c'est-à-dire du pouce ; et daps le jaune-orangé du gauche,
une petit bande Meue, sur tout le côté du petit doigt. Chaque doigt paraît
plus ou moins bleu du côté L du petit doigt, plus ou moins jaune du côté du
pouce. Le bout des doigts les plus positifs 'brille d'Anne vive lumière
indigo, qui paraît même violette chez quelques individus, et de chaque
extrémité sort un effluve d'un bleu-indigo très brillant', qui atteint parfois 8
ou 10 centimètres de longueur. Le bout des doigts les plus négatifs brille
d'un beau jaune qui passe à l'orangé et parfois au rouge clair vers la racine
de l'ongle, et de cha(jue extrémité jaillit un effluve jaune-orangé de même
longueur qu'aux doigts positifs. La face palmaire de la main droite brille
d'un bleu-indigo très brillant; la face dorsale est jauneclair, La iace palmaire
de la ganclie brille d'Un 17



^ V — 290 — superbe jaune -orangé; la lace dorsale est bleuclair.
Les jambes et les pieds présentent à la vue les mêmes particularités que les
bras et les mains du même côté. L'œil droit lance continuellement un
faisceau de rayonô bleu-indigo, dans lequel on remarque souvent des rayons
violets ; le gauche, un faisceau de rayons jaune-orangé parmi lesquels on
remarque parfois des rayons rouges. Ces faisceaux atteignent souvent une
longueur de deux mètres. De Toreille droite, il jaillit constamment des
houppes de lumière bleue ; de la gauche, des houppes de lumière jaune.
Ghaciue mouvement respiratoire projette par la narine droite un petit
faisceau de rayons bleus ; par la gauche, ;,un faisceau analogue de rayons
jaunes. Le son de la voix est toujours visible sous forme lumineuse. En
général, quand le son de la voix est aigu, la couleur est bleu-indigo ; les
sons nasillards sont bleu-gris ou rouges. Le sifflement est d'un bleu-indigo
très vif. Quand le son est très aigu, il paraît violet. L'haleine sort de la
bouche soûs forme de houppes d'un gris bleuâtre. Le souffle chaud est gris
bleu ; le souffle froid, lancé en serrant les lô �



-291 — vres comme pour éteindre une bougie, est jauneclair.
Quand on frappe dans ses mains, il jaillit instantanément une gerbe de
lumière verte qui se projette d'autant plus loin, que l'on a frappé plus fort.
Les couleurs de l'axe latéral du corps sont inverses chez les gauchers : le
côté droit brille jaune-orangé; le gauche, bleu-indigo. • . La lumière de
l'homme n'est pas identique à celle delà femme. A droite, l'homme brille
d'un bleu-indigo plus vif, plus intense que celui de sa compagne ; tandis
qu'à gauche, la lumière de celle-ci, est d'un jaune-orangé plus vif, plus actif
que celui de l'homme . Quand l'équilibre de la santé est rompu, les couleurs
sont plus ou moins modifiées. En général, dans les maladies caractérisées
par une augmentation de l'activité organique, elles sont plus brillantes, plus
scintillantes, comme si elles étaient la conséquence d'une combustion plus
active, et souvent le bleu passe à l'indigo et même au violet. Quand elles
sont au contraire caractérisées par une diminution de l'activité organique,
comme dans les paralysies, les couleurs sont plus pâles et l'orangé devient
d'un jaune d'autant plus clair que l'énergie est moins grande. Quand il y a
des lésions graves, comme ^



— 282 -^ dans le canoer, la pMi-siB, Tataxie locomotricç, ces
lésions deviennent visibles sous la forme de plaques sombres entourées
d'une auréole* très lumineuse dans laquelle le vert apparaît plus -ou moins.
Quelques personnes nerveuses sont zébrées obliquement par des bandes
jaunes et bleues. Qaand les expériences sont -souvent répétées, la vu^ du
su}ert atteint un degré de perieciâoii dont on peut difficilement se faire une
idée. Le corps humain devient entièrement lumineux et d'une transparence
particulièrement rêmarqua\ ble. A travers les vêtements, on distingue tous !
les organes. Le sang apparaît avec la couleur \ qui lui est propre, mais son
mouvement produit une lumière d'un bleu très clair ([ui illumine tous les
vaisseaux 'de la circulation, et Ires iierfs sont particulièrement brillants. Les
couraats de l'organisme, qui 'semblent toujours cheminer dans le même
sens, avec les mêmes couleurs, sont perçus dans .les profondeurs de la
machine humaine, et un coin du voile qui couvje le fonctionnement de la
vie organique se soulève.. Les manifestations de la pensée et de la volonté
paraissent même appréciables par des nuances différentes et par des sortes
d'ondulations gui emportent au loin les mouvements vibratoires du cerveau .
Ces phénomènes que l'on peut très facilement
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— 298 — obtenir en observaat loutea les Goiaxiitiona qjiô i»^ai'
énuanérées, confirna^ntdiiiaôrfeBçon abaoluala i^Grîe'dDe la polariibs»
dnr. eorps lijiunain,. telia q^xe je rai ètaibliff air di. iV de-OBt ouvrage.
La&ranar logie»sQ»nt fr sapantes et paxlexUL aussez: d'ellesr mêmes pour
me dÎTSpenswaï dafaip© ici le moimiffe eom mBîîîlîaipe -y eair si gbbd
seaumet La *iLJet à Taction ëe Fun des* faiseeaaix de Imniône Meyie- aui
jaune qm- s»* échappent de nos HiMnâ^. les irappoçts^ de cause à eS-et se
mcnxtizBnt. visibles^ dan& taote Iwiirsimj^iicité,. et tojŒfe 0Xï)iieaiiion
davifiaii. sttpsFirQlie». Chez certains sujets, l'èbcuité delà vue peut
atteindre un tel degré de perfection, que rimagfft'aAion; reste- confonduB.
Il» i^reient la* eori^s humains à distance etk. tooavBrsB las Qâr]|£b
apaqjiidâu « Urt der mes sen-sitiïfe atStendîaât, dit de Bbeichenbaciiy dans
la chïimÊper noiraj. le momfflit ou sa prufssanca visuella aurai! aiteint
l'inteiïsrtié maximum. A côté de lUr, séparé- par une- doôson en brrqrtes^,
se trouvait an p^çritre' su» LaqMBàiJB m'bccu^ai'S' en attendant. CTette
p«ïrspnne ne tot pas^peu étonnée d'apwreavoip, sur le mu» deraiÉaBB
lequBÎ je rae trouvats-, ma; sîlli'ou^tfee' qui sa dfâcoapaitBrillauite, et qui
reprod^oisait exactemaent tous mos mouvements. — Un escalier,
ménjSDgpé jà&as un. autre bàtim.eioit,. conduisait dans la cbam* Jasa,
obâciica et cela tauit coxiine la mur qui séparaitlaft deUiX. coc^Sf éa iQgia,
Sa, pendant, qu'une



— 294 — personne bien sensible restait dans Tobscurité, je me
déplaçais sur cet escalier, elle voyait mon image se mouvoir sur la face
intérieure du mur. D'autres sensitif s voyaient, lorsque quelqu'un se
promenait au-dessus delà chambre, une tache lumineuse prendre naissance
à chaque pas. Une sensitive couchée dans une pièce très obscure, voyait des
taches ovales lumineuses se produire sur le plancher de sa chambre. Elle
s'en effraya, et lorsqu'on regarda la chose de près, on se rendit compte que
l'apparition de ces taches coïncidait avec le mouvement d'une personne
habitant la chambre de dessous. » {Le Fluide des magn, p. 85.) Uœil des
sensitifs peut donc voir à travers les corps opaques, mieux encore que les
rayons Rœntgen de l'empoule de Crookes, autour desquels on fait tant de
bruit depuis quelques mois. Puisque le corps humain émet des radiations
lumineuses pour certains d'entre nous, la photographie devrait les percevoir;
mais elles paraissent peu susceptibles d'impressionner la plaque sensible,
même par une longue pose dans l'obscurité, ce qui démontre que l'œil du
sensitif exercé par l'habitude, est beaucoup plus puissant que l^œil du
savant» Pourtant, le docteur de Narkiewicz lodko, con-i seiller de VInstilui
impérial de médecine expéri" mentale 'de Saint-Pétersbourg, correspondant
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._ 303 — d'honneur de la Société magnétique de France, obtient
la photographie de ces radiations dans une obscurité relative et sans
objectif, à l'aide de son procédé électrographique. Il possède aujourd'hui au
moins 1,500 clichés montrant ces radiations lumineuses dans les principales
conditions de la vie. Sur l'un, on voit que la main d'une jeune fille très
anémique ne dégage que de faibles et courtes radiations, fig. 46. Un autre,
fig. 47, montre que celle d'une jeune fille bien portante mais nerveuse en
dégage de plus longues. Un 3e, fig. 48, indique que la main d'un j eune
homme sensuel irradie dans toutes les directions des effluves nombreux,
longs et fins. Un 4*, fig. 49, fait voir que les radiations des mains de noms
contraires d'hommes et de femmes s'attirent, tandis que d'autres montrent
que les mômes radiations se repoussent quand les mains présentées l'une à ^
l'autre sont de même nom . Les pieds dégagent des radiations analogues à
celles des mains, mais elles sont un peu plus longues. Les lois du
magnétisme humain que j'ai formulées, après avoir été vérifiées dans la
chambre obscure par la vue des sensitifs, le sont donc une fois encore par la
photographie. Les procédés du docteur de Narkiewicz lodko, qui reposent
sur une étude de vingt années, sont trop
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— 304 — compliqués pour que. le premiôr venu puisse obtenir
ces pliotQgEaphiiBS . Il faut d'abord cûnjQ:aîia:B la» tension électrique, da
corps humain, et cella de l'atmosphère, afin de régler les conditions de
Tqpération. Quand celles-ci sont établies, une pile fournissant un courant de
1 à 2 volts actionne une bobine deRuhmkorff dbntTun des fils reste en
communication avec Tair- atmosphérique, tan*(Ks que l'autre se termine
par un tube de verre dans lequel il est scellé. G es dernières dispositionB
étant prises, on passe dans la chambre obscure. Ee tube isolateur est posé
sur^ la table ; et une plaque sensible appliquée dessus, par son côténx)n
préparé. On applique deesus la main à électrographier, et dès que l'appareil
est en activité, des étincelles jaillissent du tube et Tem'preinte
photographique se prend d'elle-même presque instantanément. § II. —
L'Aimant. Dadis- la chambre obscure l'aimant esrt partieur lièrement
remarquable, surtout quand il est puiôu sant. Dans presque* tontes me«"
expériences, j'ai employé un fer à cheval composé de 12 lame*, pou^ vnnt
porter 100 ktlogramines. Il était posé-suT une table, ou sur le pacquet*,. les
pôles dirigé» soit verticalemani vsrs- la «iel^ soit horizontalement^ à plat
sur lasi/ deux branches,, ou sur uns
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— SOô — seule-, dans 1«& diflérenta» posïtioa& qu'on. peu.t
Tiri faire prondiFe, AvBc un aimant dff crtta force "placé verticaJaraerhf,
arr bonit d« oaalieats à nu», henre et demie Sun. 50. — RiCIATIONH d'uM
«SJAN.T BN. FSE. A CHKViL, «(«ittentarUn faJijUt sanâlbif aperçoit lui
faisceau luuiineuiL &'écha^p«r de clia.que pâlfi ai e'éLever en suivant le
prolongement des branches^ comme l'indifiue la flg.50,,deBsiDée par un
des voyants de BeJchenbach. Le faiscean qui s'échappe du pdle positif est
bleu, celui du négatif est jaune, et leur bauteur atteint de 40 à 60
centimètres. Cette hauteur atteint de 1 métré h- 1 mètre 50 pour un sensitif
moyen ; ils sont bleu-indigo et jaune-orangé, avea des rayons dont la
nuance n'est pas nettement caractériséa.. Pouc un très Bon''sensitif, ils



— 306 — s'élèvent jusqu'au plafond qu'ils éclairent dans tous les
sens, sur un rayon de 1 mètre à 1 mètre 50. Les deux faisceaux montent
parallèlement l'un à l'autre, sans s'attirer ni se repousser. Le positif, qui est
le plus intense, brille bleu-indigo, avec des rayons violets et verts ; le
négatif est jaune-orangé avec des rayons rouges et gris; mais dans chaque
faisceau, ces derniers rayons, plus ou moins nombreux, sont pâles et tendent
à disparaître dans les reflets du bleu et du jaune. En examinant
attentivement, on remarque même dans ^ la lumière de chaque pôle les 7
couleurs du prisme. Des étincelles brillantes jaillissent des pôles de
l'aimant, et montent en scintillant jusqu'au plafond. La lumière de ce double
faisceau est assez intense pour éclairer toute la chambre et même pour
permettre de lire un journal. L'aimant luimême est presque entièrement
lumineux, surtout vers les pôles ; les fêlures et les défauts qui peuvent être
cachés à l'intérieur de la masse métallique deviennent également
appréciables. En plaçant sur les pôles de l'aimant un grand cornet de carton
coupé vers la partie la plus étroite pour laisser une ouverture de 5 à 6
centimètres de diamètre, les deux faisceaux se réunissent en un seul et les
rayons des différentes couleurs observées d'abord dans les faisceaux séparés
se rangent dans un ordre déterminé et toujours le même par rapport aux
différents points de l'horizon, comme nous allons bientôt en être informés.



— 307 — En plaçant dans la colonne lumineuse au-dessus de
l'ouverture du cornet une bande de tôle ou de carton de 7 à 8 centimètres de
large sur 25 à 50 de long, dont les extrémités, terminées en pointes, sont
recourbés vers le haut, la bande devient entièrement lumineuse et la colonne
se divise en deux faisceaux qui s'échappent par les pointes. Les couleurs ne
sont pas les mêmes à chaque pointe, mais elles changent de nuances si on
change la direction de la bande par rapport aux différents points de
Thorizon. Dans le méridien,la pointe N est bleu-indigo avec des rayons
violets et verts; la pointe S est rouge avec des rayons gris et orangés. De
l'est à l'ouest,! a pointe E est grise avec des rayons violets, celle de l'ouest
est jaune avec de l'orangé et du vert. Si nous remplaçons cette bande par
une plaque carrée de 25 à 30 centimètres de côté, ayant les angles
également relevés, la colonne lumineuse se divise en quatre faisceaux qui
brillent d'autant de couleurs principales. Le bleu-indigo mêlé de rayons
violets et verts est au nord; le jaune à l'ouest, avec des rayons verts et
orangés; le rouge au sud avec des rayons orangés et d'autres d'un gris foncé
; l'est brille gris-clair. Si on fait tourner lentement la plaque pour amener à
l'ouest la pointe qui était au nord, les faisceaux lumineux suivent d'abord
chaque pointe jusqu'à ce qu'elle ait décrit environ 50«, puis ils
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-- 308 — rabandomaônit pour reprendre leur place reapectbre par
roipport aiix quatre .poinis eardinaaix, cfesti-à-dire que Ia bieu qui avait
touraé juscîue vers- Le- noïd-ouesb en allant vers rouastse reporte sur La
pointe q^l arrive- aumird,. etleartEoiâauiros se camper tent ée La mêxaie
i&Qon.. Ce phénomène est plus remarquable encore si on remplace la
plaque carrée par une roadîe. Gomme les premières, elle s'ilTumine. dans
toute son étendue, la circonférence brille d'un éclat beaucoup plus vif, et
une infinité de rayons colorés jaillissent de toutes parts. Le violet apparaît
au nord-est, l'indigo au nard-nx)rd-est, le bleu au nord, le vert au nord-
ouest, le jaune ë.^ Fouest, Forangé au sud-ouest et le rouge au sud. Le
sudouest est gris-foncé; l'est, gris-clair. Fn tournant lentement la plaque, les
couleurs ondulent légèrement,attirées d'''abord dans le sens du mouvement,
puis elles reprennent leurs places respectives, sans qu'on puisse les déplacer
de plus de 5 à 6 degrés. La lumière magnétique nous présente donc ici le
spectacle le plus inattendu. Non seulement on observe le phénomène de la
dispersion, mais on remarque encore un véritable spectre horizontaT, fî^.51,
avec toutes les, couleurs, du. spectre solaire; at^, da plas„cas. couleurs- sont
rangées dans le mâme ordre avec Leuflis nuances les plus variées. Las.
rauyons.dfi L'infcarEouge qui brilLent. gpis �
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— «09 — toneé et obux de 1 ultra-orioM qui «ont gris-tilak se
rejoignant vers l'est pour ifwrmer une paleftl:-© circulaire de . tourtes les
ccmlre'urs qui impressionnent notre rétine. Vert JcXLlIll? Orctncy Ù. V(o/ct
— •G'* 1,5 c\xx\.i 1 lUit.a wy'.ia. ) '^^ Grts-iomJ ?yO L> d e. FiG. 51. —
"Spectre de la lumière magnétique. Dans les chapitres traitant du
Magnétisme dé la chaleur f nous avons constaté dans le courant de
chaudement, que l'action d'une région située vers le nord-ouest détermine
des e*ffets successifs de sommeil et de réveil, de contracture et de paralysie
que nous ne «avions pas expliquer.Ayant observé depuis, en étudiant le
Magnétisme de la lumière^ que le vert détermine ces -eff^s.





— 310 — comme les deux pôles réunis de l'aimant, de la pile et
du corps humain, nous possédons maintenant une explication confîrmative
suffisamment éloquente pour ne pas en chercher d'autres. Quand l'aimant
est placé à plat sur la table, les faisceaux lumineux se dirigent
horizontalement ; et si nous couvrons les deux pôles avec le cornet des
observations précédentes, les deux faisceaux se réunissent également en un
seul; et, quelle que soit la position dés branches de l'aimant l'une par rapport
à l'autre, les couleurs se rangent encore dans le même ordre. En les recevant
sur un écran, on remarque que le rouge se place en bas, avec des rayons
d*un gris foncé, comme s'ils étaient les plus pesants; Torangé, le jaune, 6ru
• clou-r (U\ti«.v;«U) Violei. JBUu Vert Fio. 53. — Spectre de la lumiârb
magnétique. le vert, le bleu, l'indigo et le violet avec des rayons gris-clair,
se placent successivement audessus'. Nous observons donc encore ici un
spectre lu �
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mineux dont les couleurs sont disposées horizontalemeot les unas
au-dessus des autres, dans un plan vertical, comme l'indique la ilg. 52. Les
deux faisceaux lumineux qui s'échappent des pôles d'un aimant en lorme de
(er à cheval, ne paraissent pas exercer d'action bien appréoitLble i'un sur
l'autre ; mus il n'en est pas da
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même des ïaisoeaui prorenant d'aimants daiffiérents. Les
faisceaux de même couleur se repoussent,
fig.J3;ceuxdecoulearscoiitrairess'attirent, flg. 54. Si on appli'iue un corps
quelconque sur l'un ^es pùJea d'un barreau aimanté, la lumiôrg de celui-ci
s'infléclnt et suit en partie le corps qui l'empêche de t>'élever normalement,
comme le montre. la flg. 55. ...
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- 313 — Ces trois figures, tirées de l'ouvrage du colonel de
Rochas, sur l'Objectivité des ef/tuoes, ont été dessinées d'après nature par
son sujet Laurent et peintes à l'aquarelle, mais la reproduclioii
typographifiuene peut en donner qu'une faibleidée. Les clichés obtenus par
le docleur deNarkiewiez lodko, à l'aide de son procédé éléetrographique,
montrent également cas actions attractive et riîpulsive. Lafig. 56 représente
deux de mes barreaux magnétiques présentés l'un à l'autre parleurs pôles de
noms contraires. On voit que les 6tfluves,longset fins, s'Irradient entons
sens, sui* tout dans la direction des lignes de force, et qu'ils sont
réciproquement attirés d'un pôle à l'uutre. La plaque sensible peut-elle être
directement impressionnée par les radiations de l'aimant 18



— 314 — quand il agit seul ? — J'ai essayé plusieurs fois avec
des plaques au gélatino-bromure sans y parvenir. En employant des plaques
iodées, de Reichenbach y est parvenu. « M . Karl Schuh, professeur libre de
physique à Vienne, bien connu par ses travaux sur le microscope à gaz et
par son habileté en daguerréotypie, dit-il, voulut bien me prêter son
concours. Il mit dans une chambre noire une plaque iodée en face de
laquelle on plaça un aimant ouvert ; en même temps il disposait de même
une autre plaque dans une autre chambre noire, mais sans aimant. « Après
quelques heures, il reconnut que la première plaque, après avoir été traitée
par les vapeurs mercurielles, avait été affectée par la lumière, tandis que la
seconde ne Tavait pas été ; mais la différence entre les deux était peu
marquée. Pour mieux voir Teflet, il prit l'aimant, rappliqua sur une plaque
iodée, en prenant les plus grandes précautions pour éviter la moindre trace
de lumière pendant la manipulation à laquelle j'assistai ; il plaça le tout dans
une boîte qu'on glissa entre d'épais matelas et qu'on laissa là pendant 64
heures. Reprise dans l'obscurité et exposée à la vapeur mercurielle, la
plaque laissa voir le plein effet de la lumière qu'elle avait reçue 9ur toute sa
surface. Il est donc évident, à moins que d'autres causes ne soient capables
daffecter les plaques photographiques ap'*ès un temps con �



— 317 — &idérablc^ qu'une lumière, faible, il est vrai, et d'action
lente," se dégage de Taimant. » {Le FliUde des Magnétiseurs y p. 155.) La
lumière magnétique présente donc les analogies les plus frappantes avec la,
lumière qui impressionne notre rétine. Cherchons encore d'autres analogies.
Cette lumière donne lieu à des ombres parfaitement limitées quand on
interpose la main, un livre, un écran quelconque entre elle et les objets
éclairés. En soufflant dessus ou en produisant un courant d'air en agitant un
éventail, elle ondule comme la flamme d'une bougie. Si on déplace l'aimant,
en suivant celui-ci, elle se courbe et reprend lentement sa position normale
dans le prolongement des pôles, après avoir exécuté quelques mouvements
ondulatoires. En plongeant un doigt, une baguette ou un objet de faibles
dimensions dans la colonne lumineuse, celle-ci se divise, contourne l'objet
et se reforme à quelques centimètres au-dessus, en laissant un petit espace
sombre ; mais si l'on place un livre ou une planche de 8 à 10 centimètres de
largeur, les deux parties séparées continuant leur marche parallèlement
Tune à Tautre sans se rejoindre. Pnèsque tous les eorps placés dans la co18.



— 318 — lonne lumineuse deviennent eux-mêmes entièrement
lumineux. Si on fait tomber obliquement un faisceau de rayons sur une
surface polie, une glace, par exemple, presque tous les rayons sont réfléchis
en vertu des lois qui régissent la réflexion des rayons lumineux. En tombant
sur une lentille bi-convexe, les rayons sont réfractés comme les rayons
lumineux et viennent se concentrer au foyer de la lentille ; mais on
remarque que la distance de ce foyer est plus éloigné qu'avec les rayons
lumineux. Dans les lentilles divergentes, la réfraction paraît h peu près
analogue à celle de la lumière qui impressionne notre rétine. Si on fait
tomber le faisceau lumineux sur un prisme, il se décompose et forme un
spectre coloré qui n'est pas sans analogie avec la lumière du soleil ; mais le
cône dans lequel les rayons de chaque couleur se réfracte est beaucoup plus
grand, ce qui nous indique que certaines couleurs sont beaucoup plus
réfrangibles que celles de la lumière solaire. Les couleurs du speclre
magnétique sont simples, ou du moins indécomposables par les moyens
ordinaires. Ainsi, si Ton reçoit Tune d'elles sur une petite glace et qu'on la
refléchisse sur un second prisme en la concentrant au foyer



— 319 — d'une lentille bi-con vexe, elle se réfracte, mais ne
donne pas lieu à un nouveau spectre. Si on réunit les couleurs du spectre
magnétique et qu'on les fasse passer à travers une lentille bi-cônvexe, une
lumière d'un blanc étincelant apparait au foyer. Le thermomètre le plus
délicat et les réactifs chimiques employés en physique ne sont pas affectés
par ces divers rayons. Mais le violet, l'indigo, le bleu et le rouge, qui sont
positifs, sont perçus parles sensitifs sous forme de chaleur, ou plutôt de
tiédeur désagréable à droite et de fraîcheur très agréable à gauche ; tandis
que Torangé et le jaune, qui sont négatifs, déterminent des effets à peu près
inverses sur les mêmes côtés du corps. Une substance quelconque, de Peau,
par exemple, soumise pendant quelques minutes à Taction des premiers
paraît acidulée, fraîche, légère, agréable au goût des sensitifs, qui la boivent
avec satisfaction ; tandis que sous l'action des seconds, elle est alcaline,
tiède, fade, nauséeuse, elle sujet ne la goûte qu'avec répugnance, sans
toutefois que le plus habile chimiste puisse trouver le moindre changement
dans la nature de Tune et de l'autre. Enfin, la lumière magnétique est
perçu© par la voie delà rétine, car si le sensitif ferme les yeux, il ne voit
absolument rien. La voyance des sensi*



. — 330 — tifs n'a donc rien de commun avec la lucidité des
somnambules. § UI . — La M agnétiBine terrestre Le Magnétisme terrestre
est partout et on ne peut le saisir nulle part. On constate sa présence sui'
l'aiguille aimantée ; mais il paraît impossible de le voir. Au ch. VI, en nous
servant d*une tige quelconque, nous sommes déjà parvenus à l'accumuler, à
le condenser d'une façon suffisante pour le rendre appréciable aux sensitifs
par des impressions de tiédeur et de fraîcheur, par de la répulsion et de
l'attraction, par une augmentation ou une diminution de l'activité organique,
etc. Gomme l'agent magnétique que nous avons observé dans l'aimant et
dans le corps humain, l'agent du magnétisme terrestre doit tomber sous le
sens de la vue. En effet, dans la chambre obscure, plaçons une tige
quelconque, obliquement dans la direction des pôles de la terre, ou mettons-
la simplement horizontalement sur la table dans la direction du méridien, et
un bon sensitif ne tardera pas à voir la tige entièrement lumineuse. Le
milieu, que nous pouvons considérer comme son équateur, est peu éclairé ;
mais en approchant des extrémités, la lumière devient de plus en plus vive.
Cette lumière parait d'abord entièrement blanche ; mais bientôt celle de
l'extrémité nord prend une belle teinte
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— 321 — bleue, et celle de rextrémilé sud une belle teinte rouge-
orangé; et de chacune d'elles sert un. faisceau de rayons de même couleur
de 8 à iO centimètres de long. Après une heure d'attente dans la chambre
obscure, quand Toeil est bien débarrassé de toutes les particules lumineuses
qu'il avait pu conserver, le sujet distingue des nuances dans les couleurs
caractéristiqaies de chaque pôle. Au nord, il y A surtout du violet et du vert ;
au sud, du jaune et du gris. Et, observation infiniment curieuse qui pourrait
servir à établir une théorie rationnelle des couraoïts, aanissi bmn pour ia
pOie que pour l'aimant et le ooirps humiain, Meta couleurs sont
superposées Tune sur Tautre. Au nord, le vert est en-dessous de la tige ; le
bleu, l'indigo et le violet jsont au-dessus; au sud, le gris est en bas, puis
viennent le rouge, r^onrangé et le jaune. Les couleurs semblent d'abord
partir de réquateur de la tige pour se diriger vers les extrémités; mais en
observant bien attentivement, le sujet les voit glisser les unes sur les autres
d'un bout de la tigeà rautre.Elles ne pirenneutdonc pas naissance au milieu^
eomme on pourrait le^supposer d'abord ; mais «lies cheminent l'une è côté
de Tautre, les positives se dirig^Mint du -sud vers le nord ; les négatives, du
nord vers le sud. S'il y a deux courant-s glissant Tun sur ll^utre dans oe que
Ton ost convenu d'appeler le coura>nt magnétique de la 1itn*€^ il en est
certaineloent de même pour le <îourant de la pile, poiCEr



— 322 — celui de Taimant et du corps humain. Mais une fois
encore, ne faisons pas de théorie, et n'observons que les fait^. • De
Reichenbach étudia d'une autre façon le magnétisme de la terre, en se
servant d'une sphère métallique traversée par un électro-aimant. « Je me
procurai, dit-il, une sphère creuse de deux pieds de diamètre, en forte tôle
pour étudier les phénomènes odiques auxquels elle donnerait lieu. Je la fis
traverser par un gros barreau de fer entouré d'une triple spirale de fil de
cuivre, que traversait en même temps le courant d'une pile de Volta formée
par soixante éléments zinc-cuivre de six pouces. La sphère entière était
recouverte d'une délicate lueur présentant les mille couleurs de l'arc- en-ciel
et distante d'environ deux ou trois pouces de la surface sphérique; du pôle
sud une flamme rouge, de l'épaisseur du bras, s'élevait à trois pouces au-
dessus de la surface, s'épanouissait, et de là retombait en une flamme bleue
qui finissait par s'étendre sur l'hémisphère nord. Les deux gerbes se
réunissaient à l'équateur. L'intensité lumineuse était maximum aux pôles ;
puis elle diminuait pour arriver au minimum à l'équateur. (( Ceci était
produit par l'électro-aimant intérieur, son action se combinant avec celle de
l'od et du magnétisme terrestre. Les fuseaux sphériques présentaient, en
effet, sur toute la périphérie,



— 323 — les couleurs de rarc-en-ciel que nous avons vues tout à
rhéure autour du disque : rouges au Sud, orangées au Sud-Ouest, jaunes b
TOuest, vertes au Nord-Ouest, bleues au Nord, puis violettes; tout cela avec
les graduations les plus délicates. Enfin TEst entier était gris ; mes sensitifs
ne distinguaient plus les deux arcs se rapportant à Tinfra-rouge et à Tultra-
violet, mais confondaient le tout sous la dénomination de gris. Des
personnes douées d'une plus forte sensitivité que celles que j'avais sous la
main, auraient sans aucun doute perçu là encore des colorations plus
délicates . ft C'est ainsi que la sphère nous apparaît comme une petite terre
revêtue d'Une lumière analogue aux aurores polaires, et entourées partout
de l'agent odique, qui recouvre aussi la surface terrestre, comme la manière
dont les effluves sont chassés vers le sud nous Ta fait voir. Ici, il se présente
sous la forme d'un magnifique arc-en-ciel. » {Le Fluide des mag. p. 76.) •
Gomme l'agent magnétique est partout le même et qu'il obéit toujours aux
mêmes lois physiques, je me contenterai de dire que, ici, comme avec tous
les corps et les agents qu'il me reste à étudier, la lumière magnétique, quelle
que soit ses nuances, se laisse conduire à distance sur un fil, qu'elle est
réfléchie par les glaces, réfractée en traversant les lentilles et les prismes et
qu'elle présente toujours tous les caractères décrits à la fin du§ précédent.



— 324 — § IV. — L'Electricité. Dans la ettambrô obscure, une
machine électrostatiqiae est à peine visible et le sujet ne distingue qu'e le
plateau de verre, les conducteurs et autres pièces métalliques qui brillent
seulement de la. lumière qui leur est propre . Mais dès que la mar chine est
en activité, elle devient entièrement lumineuse. Le disque est d'un blanc
étincelant, et . si la machine fournit les deuxélectricités, lecôcTducteur
positif devient bleu-indigo; le négaUf, jaune-orangé. Si on réunit les deux
conducteurs, rétincelle jaillit, et l'intensité lumineuse de l'appareil diminue
pendant quelques instants pour reprendre bientôt son intensité normale.
L'étincelle est blanche; mais- elle paraît entourée de ravons verdâtres. Dans
la chambre obscure, surtout si l'on tiré des étincelles, le sujet est ébloui, la
vision, qui, est ensuite moins parfaite, peut même disparaître complètement.
Il est donc préférable de faire ce genre d'expériences dans un© demi-
obscurité, le sujet étant en somnambulisme, dans- la phase de lucidité yeux
ouverts. Un électrophore chargé est entièrement lumineux. Un tube de verre
frotté avec un chiffon de laine brille bleu-indigo tant qu'il est chargé
d'électricité; pendant le frottement le chilïon est jaune. C'est le contraire qui
a lieu avec un bùton de ré �
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sma: loelui-oi ets-t j aiinehOTBngéjt&otquë^ Bst ûli&vfgéj Ia
eMfïûn. aât Meu..diii:asLi.l&;fh9iieni6nh. Une- pile en activité est
entièrement Ibmiheu&e. E'&l&ment positif brille- Klèu-indigo, surtout a la
partiB supérieure*; le négatif est* jàune-orangé. Quand le circuit est* fermé
par" un fîl conducteur, ce flr devient entièrement' ttlknc et*rbn observe
autbur de lui un courant'ltimiheux qui circule en forme de spirale, du pôle
positif au négatifs. Si lîon- ouvre le circuit' en coupant* le fîren un point
quelconque, lés deux parties dû fil restent lumineuses, mais la coloration
des fils change et la spirale disparaît. Le âlipûfiitifîeàt ]3â»tEy.J^ négaiif
âfit.j^una, eiunielûuye-db; sottaaeicoiiflleuinjàillit ào chaque- e&trémitéi.
Gett eiOtive eist . d'audtant pitus long, que llactivit^ de- la pile
eakpilusi'graaad«Ei.Si an. mule: rextriémi^ét dee- deuK^filSîpdiïr
eoiiftiratun': sdui couduoteuri, ua afflUvaivertf jaillit ijaaissitâi: I V: — L'a
Ghaifenn II- est. diffloiie d'étudiei»- méttiodiiîuenaent' l6s nianif estât ions
lumineueesde la^ehadeur, csriillitut! toujouBS un corps- incandesceaœt.
pour? lai produire^ Néanmoins, en prenant, certaines précautions, on paut
les observer presque toutesj Je vais en signaler quelques-unes. Dans une
demi-obscurité, le sujat étant dans la phase de lucidité yeux.ousrier/ts,si.ran
eairauleuu. 19



— 326 — fil métallique à Textrémité d'une tige de fer chauffée à
l'autre extrémité sur le verre de tirage d'une lampe munie d'un bon abat-jour,
le fil devient bleu dans toute sa longueur, et un effluve de même couleur
jaillit de l'extrémité libre. En supprimant la source de chaleur, le
refroidissement de la tige se produit et la coloration du fil change. Il devient
jaune et un effluve de même couleur jaillit à l'extrémité libre. Ces
phénomènes sont à peu près les mêmes, quelle que soit l'orientation de la
tige par rapport au méridien. ' Si on fixe un fil à chaque extrémité de la tige
et que l'on chauffe celle-ci au milieu, les deux fils s'illuminent et un effïuve
jaillit des deux extrémités libres; mais, non seulement la couleur n'est pas la
même dans chaque fil, mais elle varie avec l'orientation. Dans le méridien,
le fil est bleu au nord, rouge au sud; de l'est à l'ouest, il est gris au premier
point, jaune au second. En supprimant la source de chaleur, la coloration
change dans les deux fils : elle devient rouge au nord, bleue au sud, grise à
l'ouest, jaune à l'est; et les teintes vont en s'afîaiblissanl au fur et à mesure
que le refroidissement se produit, pour disparaître complètement lorsque la
tige ne dégage plus qu'une faible chaleur. Dans des plaques chauffées au
milieu^ le phénomène est à peu près le même qu'avec la lu �



— 32v — mière de l'aimant. Il est inutile d'en refaire ici la
description, et je renvoie au § II de ce chapitre. Pendant le refroidissement,
les colorations sont inverses aux mêmes points. § VI. —La Lumière.
Gomme la chaleur, la lumière est difficile à étudier méthodiquement sous
cet aspect. Il faut dissocier la lumière qui impressionne nptre rétine de la
lumière magnétique qu'elle dégage. Néanmoins, en prenant de grandes
précautions, on peut y parvenir. La lumière ne se transmet pas a l'œil à
travers les corps opaques. Cette propriété va nous servir de base pour
quelques expériences. Dans la chambre obscure des physiciens, faisons
passer un faisceau de rayons solaires, décomposons ce faisceau à travers un
prisme, et jetons le spectre lumineux sur le mur ou sur un écran. Si on place
l'extrémité d'un fil métallique dans l'une des couleurs du spectre, le fil
s'illumine aussitôt dans toute sa longueur, et le sujet, dans la phase de
lucidité yeux ouverts, voit un effluve jaillir de l'extrémité libre. La couleur
du fil et celle de l'effluve est toujours la même que celle de la bando dans
laquelle il plonge. Toutes les couleurs du spectre se transmettent de la
même façon; et comme la lumière qui im �



pressionne nûtre rétine ne se tranâSDiet pas kâlatance sur v(a ûl,
ntous devo<fikï admatUra qoa. c?tât La luTnièk'e mag^nélique. de.
ohaiqne. b»»âe coiasittti qui se transmet ici, cT autant prlutsr qu'il n'y a.
qiouB l'œil da voyant qui soit impressionné. Si nous mettons deux fils, l'un
dans la bande jaune,raulre dans la bleue, et qu'à une distance de quelques
mètres nous tordions ensemble les deux fiîb comme pour en faire un seul et
même conducteur, rextrémîté du fli qui plonge dans les bandas colorées
prend ces calorations jusqu'au point de jonction; mais là, le bleu et le jaune
disparaissent pour faire place à un beau vert qui s'échappe de l'extrémité
libre sous la forme d^un effluve de plusieurs centimètres de longueur. Si
nous plaçoas 7 fils dans les 7 couleurs au spectre, et qu'à une certaine
distance nous les tordions ensemble pour en faire un seul conducteur,
comme précédemment, jusqu'au point de jonction, chaque fil brille de la
couleur dans laquelle il plonge; mais à partir de là,il devient entièrement
blanc et un long effluve de même couleur jaillit à l'extrémité. Ce n'est donc
pas la lumière telle qu^elIe apparaît à nos yeux qui se recompose, car elle
n'est perçue que par rœîl des sensitifs, mais bien la lumière magnétique que
dégage la lumière solaire. On peut étudier les manifestations de la lu �
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— 329 — « /mère magnétique de la luinlère par dBs moyens
pHus simples. Si on fait pénétrer dans une chaml)re <>t)stMLre un fil
exposé aux rayons du soleil, ce fil devieiat entièrement bleu, et un etfluve
de -mô-me couleur jaillit à l'extrémité libre. Si le fil est exposé dans là
lumière de la lune, il devient.jaune, eiun'efflu»« de même couleur jaillit
aussitôt. Dom-.BQe la lumière du soleil et de ta lune n''apparalt jamais à
nos yeux en Men et en j-aiine, c'est donc ia lumière magaétique qui se
transmet. Toutes les expériences décrites au ch. IX peuvent être répétées ici
pour l'étude de la lumière magnétique, en se servant d'un 111 conduct-eur
aboutissant dans la chambre obscure, le sujert étant entièrement éveillé, ou
dans une demi-<&bscurité, le sujet étant dans la phase de lucidité yeux
ouverts de Tétat somnambuliqùe. La hmnière magnétique i:raverse certains
corps opsaqiwBS. De Reichenfeach a observé ce phénomène qu'il décrit
aiTisi qu'il suit : « J'avais fixé, dit-il, dans un des volets de, la ohambre
obscure une plaque ^e cuivre rectangulaire deia grandeur delà main. pareille
àun carreau de vitre, avec cette seule difîérence qu'au verre en avait
substitué du cuivre. On pouvait relever ou abaisser -cette plaque comme un
guicliet. Lorsque



— 880 le soleil donnait à l'extérieur, elle apparaissait aux sensitifs
de la chambre noire comme portée au rouge clair. « Devant cetto fenêtre
était une table r'^nde polie ; si j'ouvrais le guichet, le soleil éclairait la table
et y dessinait un ovale brillant; je laissai le guichet fermé, et plaçai devant la
table un sensitif qui ne savait rien de ces choses. Avant que ses facultés
visuelles se fussent développées, je lui fis mettre sa main gauche aplat sur
sur la table et lui dis de tâtonner pour voir si aucune place n'éveillait en lui
des sensations odiques. Après quelque temps, il s'arrêta à un endroit qui,
selon .lui, était beaucoup plus froid que 1^ reste de la table. Je maintins sa
main à ce point, et, pour plus de sécurité, je la couvris.de la mienne. J'ouvris
alors le guichet, et fus agréablement surpris en voyant les rayons solaires
tomber exclusivement sur ma main, « Une matière rayonnante, venant du
soleil, avait donc traversé le cuivre qui retenait les rayons lumineux et avait
envoyé des rayons odiques à la place même à laquelle venaient tomber les
rayons lumineux lorsqu'on leur laissait la route libre. Tandis que la plaque
métallique retenaient les radiations lumineuses, les radiations odiques
passaient librement. De même que les rayons lumineux traversent le verre,
de même les rayons odiques passent au travers du cuivre. Le cuivre s'est
montré diodane pour ainsi dire.



/ — 331 — (( Le jour suivant, je fis un pas de plus en avant. Je
n'ouvris pas le guichet avant que le sensitif pût voir ; je le laissai pendant
une heure .dans la chambre noire, et ce n'est que lorsqu'il vit bien la lumière
odique que je le menai près de la table. C'était à peu près à la même heure
que la veille. Je dirigeai ses regards sur la surface de la table. Il vit une
tache bleuâtre, brillante, ayant la forme d'un parallélogramme, et bien
délimitée. Je lui fis appliquer sa main dessus de façon à ce qu'elle la couvrît.
J'ouvris alors le guichet ; à rinstant même sa main brilla du plus vif éclat, et
ce ne fut que sa main. Tout le reste de la table resta dans l'ombre. « Les
rayons odiques qui passaient par la plaque étaient donc accompagnés des
radiations lumineuses d'od. Le métal peut donc être considéré comme étant
odiquement diaphane. « Bientôt je renouvelai ces expériences avec un autre
sensitif, un des employés de ma mine. Cette fois, la table manquait, et je fis
tomber les images sur le plancher. Tous les phénomènes se reproduisirent
comme plus haut, et cela eut lieu aussi lorsque j'eus combiné un grand
nombre de variantes. « Je suis ainsi arrivé à penser que l'od n'est qu'un
mode nouveau de vibration de l'éther. » (Le Fluide des magnétiseurs, p. 86.)
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— 332 — ^n' faisant eîdécrater à un ^pendùle un mouvement de
traiislatian autour œuniB tige placée ver- ' ticàle ment,' comme 'âanB les
expériences décrites âu-§'I dii'tih. X,' cette 'iige devient lumineuse et
fatsiétorfatianvaTi^e-^ëlan-le s«ns du mouvemerit. Elle '«st bleue quand 'îe
mouvement a lieu de gatrche'àdroltB ; jatrne, quand il se fait de droite a
gauche. Un 'ftrmétalli que 'fixé à cette tige transfttétlâ'luniièreà drstaTiCB,
"et un effluve de même couleur' jaillit à lextrémité'libre. Il en est de même
des mouvements de rotation, décrits au § Jlduimême chapitre. :Iîeî mauve
aient ti^usn ipendiileque Ton 'fait'oscii*«T'pfès de! la tige •précéde'ntej
Illumine' également cette ti^e. ainsi qwse le 'fil conducteur. "8i -le panduîe
oscille dunsl^a- direction du méri<ïiefn,'la coiaration^Bôt Wetie; s?il oscille
de Test àToue^, elle eôt jaune. Ces colorations sont peu 'intenses et Teffluve
qui jaillit à l'extrémité du.iil est à peine long d'un centimètre. Par le
frottement, la coloration est beaucaup plus vive, et Teffluve atteint parfois 3
à 4 centimètres de loi^gueur. Une bouteille contenant un liquide que Ton
agite devient d'autant plus lumineuse que l'agitation est plus forte. Ta
coloration varie selon la



nature du liquide. L'eau brille d'un blanc laiteux. Si on introduit
un Hl métallique dans la TDOuteille à travers le bouchon, le iîl devient
également lumineux dans toute sa longueur et "un effluve jaillit à
Pçxtrémité lilare. • Un liquide qui s'écoule dans un tube rend ce tube
lumineux, et la coloration varie également avec la nature daliqaide; mais ici,
la coloration particulière tend à se rapprocher du jaune. Si on frotte une tige
quelconques, de fer, jxar exemple, avec une lime, le fer et la lime devien«s
nent entièrement lumineux. Le fer brille d**une couleur jaune ; la lime est
bleue. r § vra. — le So% Quand on frappe :siir une cloche pour lui îairô
jandre des sons, elle devieat entièrement Isimiv jieuse, et le point -frapipë
.brille d'un écHat plii-s vif, La coloration prend des teintes difiérentes selon
la direction que l'on fait prendre à la cloche, et aussi selon l'intensité des
sons que l'on en tire. Quand l'ouverture est dirigée vers le zénilh ou vers le
nord, la coloration est bleue pour les sons de moyenne intensité ; elle
devient Lttdigo at même violette pour les sons aigus. Quand l'ouverture est
dirigée vers l'est, la coloration est grise, •striée de rayons violets. Vers le sud
elle va, selon rintensrté des sons, de l'orangé au ton ge vif ; vers 19.



— 334 le nadir, elle est jaune ou orangé; vers l'ouest elle va du
jaune à l'orangé. Un coup d*archet sur un violon éclaire toute la table
d'harmonie ; les cordes, et surtout celle qui a été excitée, brillent d'un éclat
plus vif. La coloration varie également selon l'intensité des sons» § IX. —
Les Actions chimiques. Les actions chimiques donnent lieu à des
phénomènes lumineux très remarquables. Une bouteille de Champagne ou
de limonade que l'on débouche dans l'obscurité apparaît dans une blanche
incandescence. Une gerbe étincelante de lumière bleuâtre s'échappe du
goulot et monte en scintillant jusqu'au plafond, cpii se trouve ainsi éclairé
sur un rayon de près de deux mètres. Cette gerbe disparaît vite et la
bouteille reste lumineuse jusqu'à ce que le pétillement du liquide ait
complètement disparu. Que l'on mette de l'acide tartrique avec du
bicarbonate de soude dans une bouteille à-demi remplie d'eau, la bouteille
et toute la masse du liquide s'illumineront soudainement et une gerbe de
lumière bleue jaillira par le goulot, pour monter jusqu'au plafond. Toutes les
dissolutions deviennent lumineuses. De la chaux vive, du sel, du sucre, se
dissolvant



385 — dans un verre d'eau dégagent une lumière d'un blanc
laiteux qui éclaire le verre et toute la masse du liquide ; et tant que dure
l'action dissolvante, des franges bleues s'échappent des bords du verre en
scintillant. Tout phénomène lumineux cesse dès que la dissolution est
complète. La fermentation, sans en excepter la putréfaction, constitue une
source lumineuse d'intensité variable ; et des bords des vases renfermant les
substances en fermentation ou en putréfaction» des franges bleuâtres qui
s'élèvent en scintillant se dégagent constamment. Une tige métallique
plongeant dans un liquide corrosif, de l'acide sulfurique, par exemple,
illumine toute la masse du liquide ; la tige, qui brille d'un éclat plus vif,
devient même transparente et l'extrémité qui se trouve en dehors du liquide
dégage un long effluve d'un bleu-indigo plus ou moins éclatant. Tous les
acides brillent d'un beau bleu, et quelques-uns, surtout quand on les agite,
sont particulièrement remarquables. Les oxydes sont généralement d'un
bleu pâle ou rougeàtres ; les bases sont jaunes ou orangé. § X. — Les
Odeurs. Je n'ai guère étudié les manifestations lumineuses des odeurs ; mais
tout me porte à admet �
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/ — 386 — trequ» 'Chacune» d'elles'poséôde- sa colonration
propre. «Dans ; tous les : cas, lorsqu'on débouche ïtn flacon renfermant des
substances odoriférantes, le sujet voit jaillir uae petite gerbe lumineuse qui
s'èiève jusqu'ià 20 ou 30 centimètres . Le muscpar raît d'un blanc bLeuiâtre;
:1e camphre, d'un blaac \ jaunâtre. § XI. — -. tes Animaux, 1 * Les animaux
supérieurs brillent de couleurs ' analogues à celles de l'homme; et comme
les inférieurs ne sont que très peu différents, il me paraît inutile d'en faire ici
une description spéciale. Néanmoins, un-e remarque e&t nécessaire : La
téte< des animaux n'est pas entourée d'une auréole comm« celle de
l'homme. § XII. —Les Végôtaux. Dans la chaunbre obscure, les végétaux
présentent une particularité très remarquable. Observons d'abord un arbuste,
ou mieux encore une plante d'ornement dans une caisse ou dans un pot. J
Au bout de 10 à 20 minutes, les fleurs sortent de l'obscurité et deviennent
perceptibles sous la forme d'un nunge grisâtre ; p'us lard, il se forme des
poi'ûts phas clai«s,plus brillants ; et bientôt, les fleurs deviennent
parfaitement distin'cleB ^i



— say — reconnaissables. Après un séjour assez prolonge, les
feuilles et les tiges deviennent elles-mêmes visibles. La coloration du
sommet de la plante est bleue, la tige ©st jaunâtre. Quelle que soit la
couleur sous laquelle nous voyions la fleur à la -lumière du jour, celle-ci eât
bleue. Ainsi, un souci, une rose ou un dalhi a jaunes sont d'abord vus
eatiàrement bleus; puis, bous cette couleur magnétique, apparaît la couleur
propre delà fleur qui la fait reconnaître. On observe plusieurs nuances dans
le bleu de la fleur. Le bord des pétales est d'un bleu étincelant, le centre est
bleu-clair ; le pistil et les étamines sont bleu-indigo, et laissent échapper des
effluves fins et déliés de même couleur. Les différentes nuances de la plante
rayonnant autour d'elle, lui donnent l'aspect d'un buisson flamboyant d'une
remarquable beauté ; la plante est suffisamment éclairée pour que le voyant
distingue, sans aucun effort, tous les détails de f orniez de structure et de
couleur. Les fruits sont bleu« darfe'leur ensemble ; raasis vers le pf'doncule
ils paraisserit jaune»; à la partie opposée, ils 'brillertt bleu-indigo. Des
graines renfermées dans un sac ou dans un flacon de verre brillent d'un beau
bleu ; mais'eti -observant attentivement chacune d'elles, le sujtàt i-emarque
un filet jiaune. Les tubercules sont jaunes dans leur ensenlble ; la 'partie qui
les raXif*^



— 338 — chait à la racine est bleue, le bout opposé brille orangé .
Une branchft de bois vert paraît d'un blanc bleuâtre et un effluve s'échappe
de chaque extrémité. Cet effluve est bleu à Textrémité supérieure, jaune à
l'extrémité inférieure, c'est-à-dire à celle qui la rattachait à l'arbre. Si la
branche de bois est desséchée, elle brille des mêmes couleurs, mais les
nuances sont plus pâles et les effluves un peu moins longs. § XlII. — Les
Minéraux. La matière que l'on croit inerte est certainement le siège d'une
certaine activité moléculaire que la science officielle n'a pas encore
déterminée, activité qui se traduit par des vibrations ayant leur forme
caractéristique, leur amplitude, leur mode de propagation, leur vitesse ; en
un mot, par un mode particulier du mouvement. Et comme tout mouvement
devient lumineux pour les sensitifs, dans la chambre obscure, tous les corps
doivent briller d'un éclat qui leur est propre. En effet, dans les préliminaires
de ce chapitre, nous avons vu que certains malades, seulement dans
l'obcurité dç la nuit, voient briller les objets métalliques qui les environnent,
et que dans la chambre obscure,pour les sensitifs de de Reichen �



— 3;59 — bach, les cristaux sont particulièrement remarquables.
Le principe de ce phénomène étant admis, je dirai seulement que tous les
cristaux brillent bleuindigo àla partie supérieure; jaune-orangé à la partie
inférieure, c'est-à-dire à celle sur laquelle ils se gont développés; et qu'en
descendant les degrés du règne minéral, les métaux et les métalloïdes ne
brillent par eux-mêmes que d'une couleur simple ou composée. Quand ils
ont une forme allongée, un effluve s'échappe de chaque extrémité; s'ils sont
en boules, il n'y a pas d'effluve et toute leur surface est recouverte d'un
duvet lumineux; l'épaisseur de cette couche lumineuse est proportionelle à
la masse du corps qui la dégage. Le plomb et le cobalt sont bleus ; le soufre
est d'un bleu-indigo particulièrement remarquable; le bismuth et zinc sont
rouges ; le potassium,orangérougeâtre; le cuivre, rouge, entouré de jaune-
verdâtre; le platine, l'or, l'argent, l'antimoine, le cadmium, blancs; le chrome
et le nickel, jaune-verdâtre ; le fer, gris-bleuté ; l'arsenic et l'iode, rougeâtres
. § XIV . — Les Courants . Presque tout ce qu'il y a à dire des courants a
déjà été exposé dans les § précédents. Néanmoina je vais ajouter quelques
observations qui pourront servir à l'établissement d'une nouvelle théorie.



The text on this page is estimated to be only 22.69% accurate

— MO — Observons d'aî3ord le corps humain. Gomme on Ta vu
au § I, un torrent circulatoire s'échappe de chaque extrémité sous forme de
longs effluves lumineux. Si nous oroisdnsles mains l%ne sur l'autre eh
plaçant lés doigts les uns sut les autres en sens contraire, les effluves
disparaissent et le 'sensîlif Volt distinctement les cou» leurs positivés etles
couleurs négatives glisser les unes surlesaiitresen sens opposé. Le
phénomène est leTn'ême si, an lieu de placer les mains Tune sur T autre, on
prend dans celles-ci un gros bStam "Un faisceau de rayons 1)1 eu-indigo
circule au- des-» 15U8 du bâton, de la main droite à la main gauche^ Un
faisceau de rayons janne-brangé au-dessous^ de la gauche à la droite'. 'Le
faisceau bleu-indigo paraît plus 'gros, plus brillant que Tautre» Un
'phénomène analogue se produit en réunissant deux aimants par lenrs pôles
de nbms contraires-aumoyen du même- bâton, etles deux, *pà}-eB de la-
pfile an moyen d*une'grossetige métallique. § XV. — Quelques mots sur les
couleurs de chaqiie pôle. . A part l'inverteion des couleurs des pôles
objfiervée «quelquefois paa* ie <cùlonel de Rocfbas et surtout '.par le
docteur L;ux?fi, tous les expérimentaleuTssont dîufcoord pour affirmer que
le pôle
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-mi — positif ibrilLe bteu, aussi Jbiesi pour le corps homain^que
pourlaipileiet q}oxir Fainnant, mais touB neiBont pas'd*accoTd>pour la
couleirr du p6le négatif. Pour de Œleichenbacii, elle est jaune-trougB^ pour
de Rochas et Luys, «lie est rouge ; rponr moi elle est jaune, n est éTiderït
que la couleur d'un pôle ne Change pas en présence d'un expérimentateur
quelconque, et que si le pôle positif "brille toujours ibleu» le aégatif «doit
sonstaoïmeiit briller jaune^rouge, c'est-à dire orangé, comme le dit de
Reichenbach; rou^^ icofmme l'affirineiït de -Rocbas et Luys, ou jaune
rcomme je l'affirme 31101même. iD'où vient cette différence de perception
? — Il y .a peut-être Jà lun ^ffet d'accomodation de la vue des sujets ; mais
celte hypothèse est peu probable. Je pense qu'il y a plutôt de la part des
sujets manqué de justesse dans la connaissance et rappréciation des
couleurs, et par suite dans la description quMls en font.' Comme chaque
expérimentateur lient à affirmer le bien-fondé de sa théorie, par des
argumeiïts qui sont de la plus incontestable valeur, je vais démontrer que si
le pôle positif brille til&Uy comme l'affirment tous les expérimentateurs,'le
négatif brîUe jaune. Gomme je l'ai déjà dit, on sait qu'il existe une certaine
corrélation entre le jaune et le bleu.



— 342 — Dans Tordre des idées qui nous occupe ici, ces deux
couleurs sont en quelque sorte complément laires Tune de Tautre, et
forment une antithèse polaire. Ce sont les deux pôles de la gamme ma.
gnétique des couleurs. A l'œil de tous les sensitifs, la couleur bleue est la
plus agréable; par contre, la jaune est la plus désagréable. \ Le mélange du
bleu et du jaune produit le J vert ; et quand le s peintres n'ont pas cette
dernière couleur toute préparée, ils la préparent eux-mêmes en mélangeant
les deux premières dans des proportions à peu près égales. I Quand, dans la
chambre obscure, nous frap-. ] pons dans nos mains, il jaillit de ce choc un i
énorme faisceau de lumière verte. Quand nous appliquons les deux mains
Tune dans l'aiitre, en plaçant aussi exactement les doigts de même nom Tun
sur l'autre, il jaillit un effluve vert de l'extrémité de chacun des
doubledoigts. Si nous tenons un fil métallique dans chaque main, et qu'à
une certaine distance on torde les deux fils ensemble pour en faire un seul et
même conducteur, un effluve vert jailliè à cette double extrémité. Si nous
relions les deux pôles d'un aimant ou



- 343 — les deux pôles de la pile avec les deux mêmes fils tordus
ensemble, le même effluve vert jaillit à Textrémité. Il en est de même pour
le magnétisme delà terre, en nous servant d'une tige quelconque placée dans
le méridien, aux extrémités de laquelle on aura fixé l'extrémité libre des
deux fils tordus ensemble. Il en est encore de même avec les cristaux et
avec tous les agents qui nous fournissent en même temps les deux modalités
de l'agent magnétique . D'autre part, comme nous l'avons vu au ch. IX
traitant du Magnétisme de la lumière^ le vert détermine chez le sujet des
alternatives de sommeil et de réveil, de contracture et de paralysie, qui se
succèdent dans des temps à peu près égaux, et ce phénomène est obtenu
aussi bien avec l'effluve vert produit par la réunion des deux modalités de
l'agent magnétique que par le vert tiré du spectre solaire. Or, comme le
mélange du bleu avec toute autre couleur que le jaune ne donne pas le vert,
il s'en suit que c'est bien le jaune qui caractérise la modalité négative de
l'agent magnétique . Et s*il y a de l'indigo et parfois du violet dans le bleu
caractéristique du pôle positif, il y a de l'orangé
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— 344 — dans CBlls ^dii pôle mégittâf. Mais te Touge, qui (Mi
um caTaîlenirTpo8i1â«fB, ne «doit jamais s'y treuver en proportion
sensiblement plus fgraïkde ^m tous les autres rayons du spectre . FIN DE
hÀ PîHYaKjHJÊ )MAfe»iÈTTOnE 41 ■t -tOtlMI •••MtlOM ÙÊ '■••€€
CCOLC PBATIOaS BK HAC|ltTlt«E tT 01 HASSACK «• Certificat
d'Aptitude VI OIVSWR 801 MiAtttfft IIM II S -tm .c#KMM «> Jan ■
fMW. Oimr* «w •■• fnfmÊtam 4« i Cad» ^rtUf u» * Mwfattam» «■ * Jt—
nf atrUM f w J^ « nAi «anal m» In «» A«<;m o II; •* rr» .r thptw» 4»
MAONtTIWUII-IIMSBUR niATICIIIi 1^ rtTfrrt'PnntT 9^^l
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-4 I LIBRâLlRId DU JIAG.VÊTiSIlIK (ExtraîL diL catalogiae)
OCSftunages qui ne tovtf p«»eHlft»> ihins)Kt petinëR- TAitaïaa})
iJARM)UG.. - La F&ircft vitale.. Nûtcer corps YitftljQaiidigue,.s»
tortuodile txuDtmétErxq^.^av/.Jbg:, 7 & T. BARTHÉLfilMlY. — Eituda sm
Le demyogra^isme, ou €Ler]iiLO^Q«air€>âEA tosivasomotmeev ayasc 17
planches hors texte 7 fr* 50 ifeAUNrS. — Le Somnambultsme- provoqué.
Eludes: physîorogiqujeç et psychoIogfquBS^ arec f5^» . . . . . . m 3Srfr. 50
BERNHEIM.— De la Suggestion etde ses appUcaùkfns théropeatifBbes^
9i^ef& flg. . . . . ofr. — EypnoôifAim, suggestèon^ psy^sliothèrapie. Etudes
nouvelles '..-.•. . . . . . . 9 fr. BOURRU etBURjOT. —Lan Suggestion
rnenùiLe ât L'aetiiOQL à. distanee' ées. SB8bb«3ytia£Lces tO'iûmi^&\ et
médicfam.enteuses, aviîe là planches , . 3-ir... 50 — Variations de Loi
personnalité ^^ aivec 14 planches a fr.. 50 CAHAG^^T— Magie
magnétique j ou Traité, his^ torique et pratique de fascinations, rairoirs
cabalistiques, apports, suspensions, talismans, possessions.
eAvoûtements,6ortilèges,3® édition. 7 f. — Guide du Magnétiseur^ ou
Procédés magnétiques, d'après de Mesmer, Puységur et Deleuze, mis à la
portée de tout le monde. . . . i fr. — Sanctuaire du spiritualisme, — Etude de
l'àme humaine et de ses rapports avec Tunivers, d'après le somnambulisme
et l'extase. . . 5 fr. — Méditations d'un penseur, ou Mélanges de



— 846 — philosophie et de spiritualisme, d'appréciations,
d'aspirations et de déceptions, 2 vol . . 10 fr. — Encyclopédie magnétique et
spiritualiste. Traité de faits physiologiqnes ; magie magnétique,
swedenborgianisme, nécromancie, magie céleste, 7 vol , • 28 fr. *M.
DEGBESPE.—VFxiériorisalionde la Force nerveuse et les trat^aux de M.
de Narkiewicz lodko, avec son portrait photogravé. . . 1 fr. — Magnétisme^
hypnotisme, somnambulisme, avec figures, 20 cent., par laposte. . 30 cent.
Recherches sur les conditions d' expérimenta^ tion personnelle en physio-
psychologie . 75 cent. * DIGBY. — Discovrsfait en vne célèbre Assemblée,
par le Chevalier Digby, touchant la Guérison 4es Playes par la poudre de
sympathie. Edit. de 1666, reproduite par G. Demarest. . . 3 fr. LIÉGEOIS.
— I>e la Suggestion et du Somnambulisme dans leurs rapports avec la
jurisprudence et la médecine légale 7 fr. 50 LUYS — Les Emotions dans
l'état d'hypnotisme, et l'action à distance des substances médicamenteuses,
avec 28 photogravures .... 3 fr. 50 * DE ROCHAS. — V Extériorisation de
la Sen^ sibilitéy avec fig. dans le texte et 4 planches en couleur 7 fr. * -
^Extériorisation de la Motricité^ avec fîg. 8 f . SPIRITISME, TÉLÉPATHIE
* GAMPET DE SAUJON. — L'Idée, la Vie, la Survivance 2 fr. ERNY. —
Le Psychisme expérimental. Etude des phénomènes psychiques 3 fr. 50



— 347 — * FUGAIRON. — Essai sur les phénomènes
électriques des êtres vivants. Explication scientifique des phénomènes
spirites. 2 fr. 50 *P. GRENDEL.— ^sjori^ ancien, Esp. nouv..ii,25 *
METZGER. — Médiums et Groupes, spiritisme et hypnotisme 50 cent. *
— Essai de Spiritisme scientifique . . 2 fr. 50 A.-R. WALLAGE. — Les
Miracles et le moderne spiritualisme, avec portrait de Pauteur. . 5 fr.
OCCULTISME (Astrologie, Alchimie, Chiromancie, Graphologie,
Phrénologie, Théosophie, etc.) ARUSS. — La Graphologie simplifiée. Art
de connaître le caractère par récriture. Théorie et pra« tique 3 fr. 50 * R.
BACON. — Lettre sur les Prodiges de la nature et de l'art, avec portrait de
l'auteur, traduite et commentée par A. Poisson. . 75 cent.
"BARLET.^Essaisurl'évolutionde l'idée. 3 fr. 50 * — Instruction intégrale.
Instruction primaire, avec tableaux 4 fr. * — Université libre des Hautes-
Etudes. 75 cent. * — Principes de sociologie synthétique . 1 fr. * BARLET
et hEJAY.— Synthèse de Vesthétique, ANNIE BESANT.* — Pourquoi je
devins théosophe 1 fr. H. P. BLAVATSKY.— Xa Clef delà théosophie.
traduit de l'anglais, par Mme deNeufville. 3 fr. 50 * J. BOIS.— -Les Noces
de Sathan, drame ésotérique, avec dessin de H. Colas 2 fr. — La Porte
héroïque du Ciel 3 fr. — Le Satanisme et la Magie, avec une étude de
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— 3^. — £to.y&mai]fi' et illuBtralions de Malvûst.. » . 8 fr. 'E.
B0SC* — Jkidà*NcDrl,.o\iV0Q.a\iIii6meL danav rittade' antique . . . ., 4
fe:. ' — La Psychaiogia detsa^lor sûienae cû ^les- saûarUs. Od et fluide
odique^^ polarité lljamairia^ magaétisme, etc.. . â4ff;.5ôl * — Traité
théorique eu piP.aéique.dtL Kamhlch^et autres^ aubstancûa psttfcfUqjues..
... ., . . 3 fr. . * — La CJurtmta'umie mécUoinalei. suivie.' d'Uû» Traité sur
laPhysiognomonie, d*uii autre sur les Marciues des ongles, a.'VQa
uaA.vant-propos et une Chiromancie synthétique, avec fig . . . 3 fr. * —
DwUonnaira d!QrmfUalisi7ne, . d'OccuUùme^s Psychologie,,^ voh.ilLu.^,
avec port. déTaut. 12^ fr. *J. G. BÔURGhEAT.- -ilTa^/è. Exotérisme
Esésot^rismù y PhoDCunâ, l'univers ; Dieu et le donoon ; le. plan, astral ^
fa mort, ses mystères ; Tau-dtelàr ;, les sorciers, Fenvoûtement; moyen
fiaciiô de prophétiser les événements; etc., etc . ... 2'fp: * BULWER-
LYTTON.- JCo^ Maison hantée, 2' fr. *H. CHATEAU..— Ze J^ô/iûfr
(KabballadoTiu^ data). Traduction française de? — > avec LeWt^t^ pré f ai
e (Xe Paputr . 5 f r. ♦DEGRESPE. — On penfenmûéer: -^Leitre au maître
Papus' ....... • .. . 50'cent. * — La' Matière: dès Œàoreis mvugiques: 1- f r. *
— Les Microbes de V'A^ral-. PHncipes de physique occulte . , . . . . . . 1 fr .
50 * La Science occulte et le Phénomène psychique; 75cent. * H.
DUBÉCHOT. — L'Orientation . . . 1 fr. * — La Loi 1 fr. 50 H. DELAAGE.
— La science du orni^ ou los: mystères de la vie, de Tamour, de l'éternité et
de. la religion révélés 3 fr.. DESBAROLLES. — Les Réoélations
complètes. Suite des Mystères de la main, avec 500 fig- 15 fr.
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— 249 — * JOLLIVET-GASTELOT. — La Yie et l'Ame ie ta
Maéière, Essai de physiologie chimique. Btude& de dynamochimie . . . • .
... 3 fr. 50 * — L'Alchimie 1 fr. * — VHtflozoïsmey l'Aicàimie, les
Chimistes * De L ARMANdIe. — Eôraha, Notes sur VésotérisMie 3 fr. ôO'
? * M. LARGERIS*. — Les Efftuces, Voix des sens,. £ roix de TEsprit.
Union avec l'être. . . . 3 fr. A. LAURENT. — La Magie et la Bcvination 4
xhez les Ghaldeo Assyriens 3 fr. J. LERMINA. — Magie pratique.
Révélation \ des mystères de la vie et de la mort . 3 fr. 50' ?" * — Y entre et
Ceroeau 50 cent. Z — Elixlr de me. Conte magique. . . . 4 fr. /© * LA
LUMIERE D'EGYPTE, ou la Science des tr. astres et de l'âme . . . 7 fr. 50'
(ir*. * L. MAYOU- — Le Secret des pyramides de ^rè Memphls 1 fr. 50^ fr
'E,MlCUEh^i:.--l:Esotérisme dans l'art, 1 fr. %] L. OLIPHANT. —
Syinpneumata, OM la Nouvelle .1 force vitale 3 fr, 50» PAPUS. — Le Tarot
des Bohémiens^ avec 260 fig. , \ tableaux explicatifs et 8 pt. hors texte. .. . 9
fr.. * — Peut-on envoûter ? avec 1 fig. . . . 1 tr. * * — L'Etat de trouble et
l'Evolution posthume de , rêtre humain, avec 10 fig 50 cent. * — Le Diable
et COccultisme. Réponse aux [^ publications sataniqaes ....... 1 fr.. q —
Traité méthodique de Science occulte^ avec , préface de A. Franck, de
l'Institut, illustré de 400 \1 tableaux et gravures, avec 2 planches hors texte,
vv suivi d'un glossaire de la Science occulte et d'un Dictionnaire des termes
et auteurs cités. 16 fr. '^ ' — Traité élémentaire de Magie pratique. A^di^ -^
tation, Réalisation, Théorie de la Magie, avec- ^ 20 L



— 850 — Appendice sûr THistoire et la Bibliographie de
TEvôcation magique, etc., etc. avec 158 fig. 12 fr. * MaHines de Pasqually.
Sa vie, ses pratiques magiques, son œuvre, ses disciples, suivi du
catéchisme des élus Goens, d'après des documents inédits 4 fr. * — La
Science des Mages et ses applications théoriques et pratiques 50 cent. '
Anarchie t Indolence et Si/narchie, les lois physiologiques sociales et
Tésotérisme. . 1 fr. * — Almanach dumagiste, pour 1894-95, avec portraits
et figures .2 fr. *- Almanach du magiste pour 1895-96. 50 c. * — Idem^
pour 1896-97 50 cent. • — Les Arts .divinatoires. Graphologie,
chiromancie, astrologie, etc 1 fr. * D'' PASCAL. — Les Sept principes de
l'Iiomme, ou la Constitution occulte d'après la théosophie ,. . 2 fr. * J.
PELADAN.— Commeri^ on deinent mage, avec un portrait pittoresque de
Fauteur. . . 7 fr. 50 * — Comment on dément fée, avec un portrait du Sar en
héliogravure. . . . . . . 7 fr. 50 * — Comment on devient artiste , avec un
portrait inédit du Sar 7 fr. 50 * — VArt idéaliste et mystique^ Doctrine de
Tordre et du salon de la Rose-Croix ... 3 fr. 50 POISSON. — Cinq Traités
d'Alchimie des plus grands philosophes, relié . 5 fr. — Histoire de
VMchiniie, — Nicolas Flamel, sa. vie, ses œuvres, ses fondations, avec
portrait. 5 fr. — Théories et symboles des alchimistes. Le GrandŒuvre,
suivi d'un essai de bibliographie alchimique au xixe siècle, avec 15
planches représentant 42 fig 5 fr. * RAGON. — La Messe et ses Mystères
comparés aux mystères anciens 6 fr



~ 351 * Paul de REGLA (Dr Desjardin).— /«Jsms de Nazareth au
point de vue historique, scientifique et social, avec une jolie figure. . . . . . 8
fr. *P.-C. REVEL. — Lettre au docteur Dupré sur la Vie future au point de
vue biologique. Complément du sommaire des éditions de 1887, 1890,
1892, suivie de notes sur ]es Rêves et sur les Apparitions. Théorie et faits 60
cent. J. DE RIOLS. — Astrologie, ou Art de tirer un horoscope, avec
figures 1 fr. — La Graphologie. Traité oomplet de l'Art de connaître les
défauts, les qualités, les passions, et le èaractère des personnes par l'écriture.
1 fr. — Traité de Phrénologle, ou Art de découvrir, par les protubérances du
crâne, les qualités, défauts, vices, aptitudes, etc., des personnes, avec
figures ' 1 fr. — La Cartomancie, avec figures . . . . 1 fr. * P. SEDIR. — Les
Tempéraments et la culture psychique, d'après Jacob Bœhme 1 fr. * — Le
Messager céleste Ifr. * — Les Miroirs magiques . Divination clairvoyance,
évocation, consécrations, etc. . 1 fr. SINNETT.— Le Boudhlsme ésotérlque.
3 fr. 50 * A SUIRE. — Tableau phrénologlque. . 1 fr. TIFFEREAU. — UOr
et la Transmutation des métaux, Paracelse et l'alchimie, relié. . . 5 fr. *
VALENTIN. — PlstiS'Sophia, Ouvrage gnostique de Valentin, traduit, du
copte en français, avec une Introduction par É. Amelineau. 7 fr. 50 * J.
VIGÈRE. — Le Prophète de V Apocalypse, Annonce du deuxième
avènement social du Ghrist en esprit dans l'intelligence des peuples. 1 fr. 50
P. VIERZON. — Les Présages de Bonheur et de Malheur, Ge qu'il faut
faire, ce qu'il faut éviter, ou l'art d'être heureux 3 fr. 50
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— 352 — 'VITOUX. — Les Limites de Z'//ico/i7ia. La Science et
les sorciers ,.-..-. 1 fr^ *VURGEY. — Uàme^ les sept principes de
L'homme et Dieu. . 1 f r. 50 DIVERS (Hygiène, Médecine, Philosophie,
etc.) ' ALAIZA-CHAMBON, — Les Kardan. Visions de Passé et d'Avenir .
- 2 fr. * — Catéchisme ncuturaltste, Esaai de synthèse physique, vitale et
religieuse 3 fr. 50 * — Cf/bdle. Voyaga extraordinaire dans TAv-eEîr " . . . .'
. . . . . 3 fr. 50 A. D'ANGLEMONT. — Le Fractionnement de tlnjini.
Synthèse de l'être 6 fr. — Dieu et fEtre universel. ^Vbrégé de « Dieu dans
la science et dans l^ amour ï> ^ . . 3 fr. 50 — Enscifjj^^ment populaire de V
existence univer* $elle^ 1 fr. 50 E. BLE.\:ONT. — Esthétique de l/i
tr<tdition 3 fr. 50 * BOWDEM. — ImiMion du Bcmdha. Maximes pour
ehaque jour de Tannée . . . . 3 fr. 50 * BRAGPASVIAIS. — La Macnhèiise,
avec 72 portraits de caractère d'après nature. . 3 fr: D. BR^UNS. —
Traditions japonaises sur la chanson^ la miirique et la danse. . . . 3fr. 50
BURQ. — La Métallolhérapie à Yicky^ contre le diabète. . 1 fr. ■. ' .1 * H.
CARXOY. — Les Contes d^animuux dans les Romans du renard. , 3 fr. 50
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— 853 — * CHOQUET. — 'L:Èclairage étecirlqm à la maisoa .
75 oertt. * — Catalogue d^ électricité. , . . . 30 cent. * — Notice d'électricité
20 cenL * — Faire son cidre comme son café . 60 cent. ■* H. GHRYSES.
— Nouoeau langage symJbriUqm des plantes^ a.YeG leurs propriétés
inédicinaleB et occultes.. , 75 cent. Mme CORNEIilE. — A /a Hecherche
du Yj'ai, Mélan.ges littéraires et philosophiques {poésies spirites) , : 3.îr.
DECRESPE.— Electricité. (2 vol.), 40 cent., par la poste 60 cent. *
DESJARDIN. — Considérations aénérales /ai pratiques sur l'état de la
médecine en l'an de grâce 1881 75 cent, * DEGEORGE. — L'Imprimerie
en Eur^n aux JTFe et XVL^ siècles. Les premières prodiictibûs
typographiques et les premiers imprimeurs 1 lr.50 * G. Fabius de
GHAMPVILLE. — l'aèsm^/ie/histoire vraie, en veBS. ifr. * ED. GAGHOT.
— L'Honorable Monsieur Duoalket. Roman de mœurs parlementaires, aVeo
préliace défi Ifcntorgoeil 3 fr. * J. GÉRARD. — Le Livre des mères. . . 1 fr.
•*UN ESSÉNIEN'. — Le Portrait de Jeanne d'Arc 30 cent. * R. GIRARD et
M. GARREDL - Les Messies esséniens et /^lise orthodoxe 3 fr. 50 * IL,
GTJENÈAXJ. — Etudes scientifiques sttr « la Terre ». Ecotution de la vie à
sa surface. Son passé, son présent, son avenir, par E. Vauchez, dbrégé par) 1
fr. '* HËLION. — Sociologie a'bsoiue.l^es principes, les lois, les faits, la
politique et l'autorité. 3fr. 5n.



— 854 * DE LAFONT. — Le Buddhisme, précédé d'un Essai sur
le védisme et le brahamisme . . 4 fr. *ALANG. — Etudes tradltionnistes . 3
fr. 50 * J.-B. LECOMTE. — Etudes et Recherches bur les phénomènes
biologiques et sur leurs coniséquences philosophiques 2 fr. *G.
ENGAUSSE (Papus). — VAnatomie philosophique et ses divisions. Suivie
d'une analyse détaillée de la Mathèse de Malfatti de Montereggio, avec 12
tableaux. ......... 4 fr. * — Essai de physiologie synthétique, a.yecûg A fr. •J.
PÉLADAN. — Théâtre complet de Wagner. Les XI opéras par scène, avec
notes biographiques et critiques 3 fr. 50 * — Babylone, tragédie 5 fr. * —
La Science, la Religion et la Conscience . Réponse à MM. Berthelot,
Brunetiôre, Poincaré, etc 1 fr. * PEROT. — L'Homme et Dieu, Méditation
physiologique sur rhomme, son origine, son essence. 3 fr. *AuG. RAIMO^.
— Dieu et l'Hom/ne. Etude philosophique 5 fr. Ed. RAOUX. — Les trois
intempérances prévenues et combattues 75 cent. — Le Toccin des deux
santés 1 fr. — Des Sociétés mutuelles de consommation 1 fr. 25 — Le
Monde nouveau, ou le Familistère de Guise . . . . . . 75 cent. — Les
Cerveaux noirs et l'orthographe, , 1 fr. — Orthographe rationnelle, ou
écriture phonétique 3 fr. "RIPAULT. — La Science éclectique (physique,
médecine et cosmos). * . . ... . 1 fr. 50 * — La Nature 1 fr. * — La
Tripariition générale 1 fr. * RISTOR et LEOFANTI. — Les Enfers
houdhrques. Avec trois notes et préfaces de Renan,



— 355 — Ledrain et Foucand, avec vignettes, têtes de chapitres,
un frontispice et 12 planches japonaises en couleur, d'après les hauts-reliefs
de la pagode des supplices à Hanoï 7 fr. 50 * E. SCHIFMAGHER. — Un
seul Dieu en trois personnes. Analyse de Tidée de Dieu. . . 2 fr. , '
ROUXEL. — L£S Remèdes secrets. . . 1 fr. * SAUTER. — Manuel
d\électro-hoinœopathie et d'hygiène, relié 2 f r. 50 ^ * SOFIA, marquise de
CIGGOLINI. — Vlnspiration profonde^ active, inconnue en physiol. 1 fr. *
STRÉBINGER.f— Nouvelles slaveSy traduites du russe, du croate et de
Pallemand. 1 fr. 50 * E. VAUGHEZ. — La Terre. Evolution de .la Vie- à sa
surface. Son Passé, son Présent, son Avenir. 2 gros vol., illustrés de 66 fig.
et d'un tableau en couleurs * ... 16 fr. •E. YECKENSTEDT .— La musique
et la danse dans les traditions 3 fr. 50 OUVRAGES EN LANGUES
ÉTRANGÈRES * ALMANAQUE DE LA IRRADIAGION pour 1893-94
(2 vol.), chaque vol 1 fr. 50 * — pour 1895 50 cent. * ALLAN-KARDEG.
— El Uhro de los espiritus 3 fr. * — El Libro de los médiums 3 fr. * — Que
es et espiritismo 1 fr. * — Las Penas futuras segun el Espirismo ; 10 cent.,
(par la poste) ....... 15 cent. * A.BLAGKWELL.— Delefeclo probable del
progreso de las ideas espiritistas en la direccion social del porvenir 25 cent.
* DUR VILLE. — Aplicacion del Iman al tratamiento de las enfermedadès,
avec 10 fig. trad. du français, par Ed. Garcia 50 cent.
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— sm — * — Le mente ouvrage , traduction bulgare. 50 c. * —
Procedimientàs jnagnéUcos del jrro fesser îl. DtmvLLE, trad. du français,
par Ihin jow t(icoUm 25 iceiit. * — Le même ouvra ge^ trad. par ^Ed.
Garcia, avec 3 flg . . 25 cent. " — LeyesJisicasdèLMagnetlsmo^ trad. par
Ed. Garcia fecent. * Proccsso miognetcco del prof. H. Durvillb, trad. du
français, paT'Usg'lvBr . . . 30 cent. * FLAMMARiON.— Cr<?^w«c(Z5 an
elfindel mundo ntraves deius edaées. . . .• . . . SOcent. * — Como mcabara
cl nuindo ... 20 cent. ' — El Puiito Jijo irn el unlcerso g la cornunicacion
entre los muwios 20ceilt. * FLORES. — Hisiorias de uUratumba, 20 cent,
'— TK. GAUTHIER. -- Espiriùisla . . Ifr. * LUCIE GRANGE . - Munual de
'espirUûm o, trad. du français, parle doct. Gii^ois . 80 cent, ' MENDOZA.
— La mda y lu muerte. 20 cent. * — Destet'os del infiniiOy 2 vol. . . . 4 fr.
* — Lecciones para ninos espiritista. 50 ceTit. * METZGEH. —
Espirismo^e hipnetis^fno ,25 ^cent, * MOUTINHO. — InirodMiccao ao
estudo dm phcnomenos diloshypnoiicos . ... . . Ifr. 75 -D' OTEUO
AGEVEDO.— Los espiriius. 2 fr. 50 * — Lombrosoy el rspiritismo . . . 1
fr. 50 • — Fakirismay ciencm 50 cent, * F. PALASL — £Z Diiti>lo yel
pecado origi" mal 20 cent. * PALLOL. — Condcnsaclon del espirUismo .
50 c. * POL. — >Eûidtnova de la reincarnaeian, 25 reent. * QUINTIN
LOPEZ.— A B C del Espiritlsmo 20 eent.
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T OUVRAGES D£ PBOPA6 AN DJB ] AiXANACB SPIAITB
pooT 1890>014k2 <3 èittch.). H. DURTiLLK. — Bibliographie du
MagnâHtme et dee eeienf ces occultes, Trois brochures. — L'Enseignement
du Afagnétisme ^ M^ec .préfaM de PâFUS. — Application de l'aimant au
traitement des maladifiSf iTec13 fifpires. L. GiJBNKAU. — La Terre.
Evohifioii tle la tle à M surflue, «M passé, 90B prêtent, sonaveiiir,
parVjrvevn (comptepreiidi|i)i. PAPDt. — L'OceuUieme. — Le SpiriHême,
% Vaxwrix. " fEdMcation morale, afe figures. ftiPAVL!*. — L'Ln^ivers
macranthrope, EL 20 MAtlines fjt libre tsereite de la médecine réclamé par
les médecins, «m . . Documents recneillis par H. BURviu^B. L9 liberté de
la médecine^ — I. PraUgue médicale xbez les ancieps, ^rRt>u KL. Travaux
dn Congrès de 1893 I. Compte-rendu des Travaux du Congrès. Discours. —
Discnsfiors. — RépoDses aux questions du prograimne. ^ Vœux et
Résolutions, (te. II. — Bapport au Congrès sur les travaux de la Ligue et
l'ocgnnisafion du Cengrès, appréciatioiis de la Presse, arguments rn faveur
dn libre exercice de la médecine, par H. Durvillb, délégué du Comité. ni. —
Tkèse sur le libre exercice de la médecine, soutenue en fawur de l'humanité
souffrante, par le docteur G. de IIessihy. IV. — La liberté de tuer, la liberté
de guérir. U. Le Magnétjisme et l'Alcoolisme, par Fabius de Crakpvillb. V. ^
La liberté de la médecine. II. Pratique médicale chez les modernes, par
RotiXEL. VIT. — Le libre exercice de la médecine réclamé par les
médecins. n. Documents divers, correspondance). VIII. — I. L'art médical,
par Datciaud. — II. Nete sur l'enseignement et la pratigue de la médecine en
Chine, par an LBTTfîé Chinois. — ■IH. Exirast de la Cerrespondanee. —
IV. Articles de journaux. IX. — Sur un cas d'interneme^U arbitraire, par
M<°* Deronzikr. Almanagh spibiti bt MAOKiTiQUB IHustré pour ^893.
Dbboissodzb. — (hiérison certaine du choléra en V^^^Vtf* heures, des
fièvres gravée, eongeetions, apoplexie et rage, 6* édlt. H . DoaviLLl.—
PrïNy^d^s magnétiques de l'emteur, avec S nf . — Le MagnUieme humedn
considéré eomms agent physique. — Lois physiquee eu metgnétieme. —
Polarité humaine. G. Fabius db CHAMPnLLB.— La transmission de
pensée, — ha Science psychique, d*ap. l'œuvre de M. Simonin, av. l^f .
RouxBL.— Théorie et pratique du Spiritisme.— ikmiolatiott i Scmliie.
L'âme humaine. IWmoiwtratioiirathMiiieUe et ««pe/*n>î»* tal« de son



existence, de son immortalité et de la réalité dee eommunications entre les
vivants et les morts.
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A 30 centtmeft ChbsiiâIS. — Le Trésor du Foyer, (Nouvelle édit.)
H. DORVILL^B. — Le Massage et le dfagnétisme s ous l'empire de la loi
du 30 novembre 1892 sur l'exercice de la médecme. Règlement statutaire de
l'Ecole pratique de Magnétisme et de massai^e. -^ Statuts du Syndicat des
masseurs et magnétiseurs de Paris. — Le Magnétisme des animaux,
Zootbérapie. Polarité. Lucil GrâNOB. -*- Manuel du Spiritisme, LXBBL.
— Essai d'Initiation à la vie spirituelle, Peun. La médecine qui tue I Le
Magnétisme qui gué' rit.Le Rêve et les Faits magnétiques expliques. JTomo
Duplex, P.-G. Heyel.— Esquisse d'uin système de la nature fondé sur la loi
du hasard, suivi d'un essai sur la Vie future considérée au point de vue
biologique et philosophique. Nouvelle édition^ RouxBL. — L'art d'abréger
la vie, Manuel'Guide du Collectionneur de timbres-poste. La Graphologie
pour tous, — Exposé des principaux signes Sermettant très facilement de
connaître les qualités ou les éfauts des autres par l'examen de leur écriture,
etc., avecfig. En. Vaochbz. - Messieurs de Loyola, —La Banqueroute de la
Science et la Faillite de l'Instruction obligatoire, gratuite et lafque. A 4S
centimes H. lyuRViLLB. — Le Magnétisme considéré comme agent
lumineux, avec 13 figures. Nota. — Les ouvrages de propagande sont
vendus en gros avec les réductions suivantes; Par 500 exemplaires, assortis
ou non. 60 0/0 de remise. 100 - - — 40 0/0 — 80 - — — 83 0/0 — » — —
— 25 0/0 — . PORTRAITS En photogravure à 20 cent (mes. Allan Rardsc,
Bbrtrand, Braid, Cahasnbt. Charcot, CharpieNON, Dblbitzb, Durand (de
Gros), Durville, G. Fabius db Ghampvillb, Grbatrakes, Van Hblhont,
Lafontaine, Luts, Mesmer, Paracblse, Pbtetin, du Potet, le marquis de
PutséeuE, Ricard, Teste. En phototypiCy à 1 fr. {Collection de la «
Irradiacion ».) ALLA.N Kàrdeg, J.-M.-F. Golavida, Estrellà, C.
Flammarion, Mariètta. Photographies à 1 fr, Caqliostro, Cahagnet, Deleuze,
a. de Gasparin, LudB Orange, Van îÏelmont, le zouave Jacob, LaponTAINE,
DU POTET, DE PuYSÉGUR, RiCARD, SaLVERTB �
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1 \, 359 V > TABLE DES MATIERES i } r '. ■ ! Pag( s V VIII. —
Magnétisme de la Chaleur 5 ^ I. Chaleur rayonnante. — II. Dans une tige
chauffée à Tune de ses extrémités. — III. Dans une tige chauffée au milieu.
— IV. Dans des plaques chauffées au milieu. — V. Propriétés physiques du
Magnétisme de la chaleur. — VI. Lois du Magnétisme de la chaleur. IX. —
Magnétisme de la Lumière 37 I. Le Soleil et la Lune. — II. Les couleurs. X.
— Magnétisme du Mouvement 69 I. Mouvements de translation. — IL
Mouvements de rotation. — III. Mouvements d'oscillation. — IV.
Frottement. XI. — Magnétisme du Son . 95 I. Dans une Cloche. — II. Dans
des Plaques. XII- — Magnétisme des Actions chimiques . . 113 I. Acides.
Bases et Oxides. — IL Dissolutions. XIII. — Magnétisme des Odeurs 129 u
I r
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X — 360 — I XIV. — Magnétisme des Animaux 137 '
(Zoothérapie) — I. Polarité des animaux vivants. — II. — Polarité des
animaux morts. .XV. — Magnétisme des Végétaux 183 I. Polarité des
végétaux. — II. Action médicamenteuse. XVI. — Magnétisme des
Minéraux ...... 213 1. — Dans les cristaux. — II. Dans les métaux et les
métalloïdes. XVII. — Les Gouiautft magnétiques du carps humain 237 l.
Circuit fermé. — II. Circuit ouvert. ]LVIII. — Lumière magnétique 263 I.
Le corps humain. — IL L'Aimant. — III. Le Magnétisme terrestre. — IV.
L'Electricité. — V. La Chaleur. — VI, La Lumière. — VIL Le Mouvement.
— VIII. Le Son. — IX. Les Actions chimiques. — X. Les Odeurs. — XI.
Les Animaux. — XII. Les Végétaux. — XIII. Les Minéraux. — XIV. Les
Courants. — XV. Quelques mois sur les Couleurs de chaque pôle. ^'aris. —
Typ. A. Malverge, 171, rueSt-Denis.
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